










A V E R T I S S E M E N T .

T ^ A feconde édition de cet Ouvrage 
rempli de fageíTe &  ddmmanité parut en 
Angleterre fous le titre de Confidérations 
upoti JVar, upon cruelty in general, and re- 
ligions cruelty in particular &c. London. 
printed for Thomas Hope 17  <5 i . On a cru 
rendre fervice au genre humain en tra- 
duifant cet ouvrage, qui paroíc très-propre 
àcalmer les tranfports auxquels fes erreurs 
le portent trop fouvent,
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( I )

D E L A

C R U A U T È
RELIGIEUSE*

I N T R O D U C T I O N .

J E  vais examiner dans cet eífai les difFc- 
rentes efpeces de Cruautés Religieufes. 
Je  comprends également fous ce nom , 
foit les opinions religieufes qui procedénc 
de la cruauté ou qui la font naítre, foic 
les adies de barbarie qu’impofe la reli- 
gion meme, ou ceux dont fes zélateurs fe 
font un devoir pour fon fervice &  par 
amour pour elle.

La croyance en Dieu étant le fonde* 
ment de toute religion, c’eft en général 
1’idée qu’on fe fait de 1’Etre fuprême qui 
imprime un caraólere au culte qu’on lui 
rend: fi les homme; fe figurent un Dieu 
tyrannique, capricieux, ou méchant, leur 
religion refpirera 1’efclavage , 1’ inconfé- 
quence, la cruauté. Mais s’iís regardenl
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fincérement la Divinité comme un être 
infiniment fage &  bon , l’on a droit d’en 
conclure que leur religion fera pleine de 
raifon &  de bienveillance &  déterminera 
à fuivre une conduite honnéte. Les ado- 
rateurs d’un feul Dieu difent, fans dou- 
te, que cet étre efl doué d’une fagelle &  
d’une bonté infinies; inais s’ils lui attri- 
buentdes aftions de cruauté, s’ils s’imagi- 
nent qu’on peut lui plaire par des prati
ques vaines &  puériles ou par des aftions 
barbares, s’ils penfent que Dieu lui-mê- 
me ait ordonné de telles chofes, alors l’ i- 
dée qu’ils ont réellement de la Divinité 
fera direftement oppofée à ce qu’ils en 
difent , &  ce fera cette idée qui conílitue- 
ra 1’eílence de leur religion.

Bien des gens fans s’en douter croyent 
à un Dieu cruel, &  en conféquence ils 
font cruels en fait de religion. Ils en im- 
pofent là-deífus à eux-mémes &  aux au- 
tres. Mais qu’ils s’interrogent eux-mê- 
mes de bonne foi &  qu’ils fe demandent 
comment ils s’iroaginent au fond de leur 
coeur que 1’Etre fuprême traitera dans 
l ’autre monde la plus grande partie des 
hommes qu’il a créés &  nommément les 
infideles quoiqu’inévitablement tels: qu’ils 
fe demandent comment eux-mêmes, s’ils 
en avoient le pouvoir, traiteroient en ce
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monde les gens qui ne saccordent pas 
avec eux fur le culce ou fur les dogmes de 
la religion: ces queítions mârement exa- 
minées &  répondues avec candeur feront 
voir 1’opinion des hommes touchant la 
Divinité j &  leur religion dans un jour 
très-différent de celui lous lequel on les 
avoit d’abord envifagées.

Quoique la plupart des hommes con» 
viennent qu’il n’y a point d’opinions plus 
importantes par les confequences que cel* 
les qui ont Dieu &  la religion pour ob- 
jet , cependant il n’y en a point qu’on 
prenne plus communément fur parole. On 
apprend le Symbole &  le Catéchifme pat 
routine ainfi que des vaudevilles &  des 
chanfons; l’on ne raifbnne pas plus fur les 
uns que fur les autres.

Un grand nombre darticles de foi fone 
embralfés avec chaleur, foutenus obfhi- 
nément, courageufement défendus, non 
parce qu’on les trouve raifonnables, mais 
parcequon s’eft accoutumé de bonneheu- 
re à les refpe&er , ou parce qu’ils s accor- 
dent foit avec le tempérament foit avec 
les intérêts qu’on peut avoir. Nous fom» 
mes difpofés à penfer que les opinions 
dont on nous a pénétrés dans notre enfan- 
ce &  que 1’habitude a fait en quelque fa- 
çon croítre avec nous font des refultacs



de nos propres raifonnemens quoique nous 
ne les ayons jamais examinées. II y en a 
quelques- unes qui font fi évidemment 
vraies qu’il importe peu de favoir íl elles 
ont été découvertes par nous-mêmes ou 
íimplement acquifes; mais pour celles qui 
peuvent comporter le moindre doute, il 
eíl très-eílentiel pour nous de ne les ad- 
mettre qifaprès le plus múr examen; ce
la feul peut nous donner le droit de les 
regarder comme véritablement à nous.

Après ce petit nombre d’obfervations 
préliminaires nous allons partager notre 
fujet dans les trois chefs fuivans. Nous 
examinerons:

Premiérement les opinions que la plus 
grande partie du genre humain a reçues 
&  reçoit encore fur la cruauté des Dieux 
qu’il adore.

Secondement les dévotions barbares dont 
la pratique eíl ordinaire.

Troijiemement les traitemens inhumains 
que les hommes fe font réciproquement 
éprouver à caufe de la différence de leurs 
Cultes &  de leurs opinions en matiere de 
religion.
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>R E L I G.I E Ü s e;

s E C T I O N I.

Les hommcs donnent toujours aux Dietix 
quils adorènt les pajjionf quils ont 

eux - mêmes.

O u s ne fçavons rien de clair ni de 
fatisfaifant fur la création de Phomme 
(i). Nous ignorons donc 1’opinion pre- 
miere quil eut de fon créateur &  quel 
fut au commencement 1’objet de fon ado- 
ration.

Si nos premiers Peres ont admis fexi- 
ílence d’un étre éternel, inviiible, tout- 
puiíTant , d’une bonté infinie , créateur 
de 1’univers, il cfb vraifemblable que pres- 
que toute leur poftérité perdit bientôt &  
cette connoiífance &  tout fentiment rai- 
fonnable fur la Divinité (2). Selon les

(1) Les relátíons de tons les auteurs payenscon- 
cernaut 1’origine de l’homme font indubitablement 
des fables; & le récit qu'en fait le livre de la Gò- 
nèfe attribué à Moyfe, eft regardé par plufieurs 
Sçavans comfhe une pure allégorie; en effet il res- 
femble plus à une allégorie qua une biíloü-e; au 
moins eft - il très-fdr que ce récit eft étranglé, ob- 
ícur & peu fatisfaifanL

(2) Suivant-ce qu’on nous enfeigne & 1’opitíion
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plus anciens témoignages que nous ayons 
de rhiftoire, les hommes dès les premiers 
ages çlu monde ont adoré les plus étranges 
Dieux : rien de plus ridicule que leurs 
différentes opinions fur cette multitude 
de Divinités; elles fone fi abfurdes que íi 
nous n’en avions pas des preuves incon- 
teílables , il nous feroit impoífible de 
çroire que 1’homme doué d’abord de quel- 
que intelligence, eüt pu fe dépraver à ce 
point &  tomber dans cet abíme de dérai- 
fon 5 ces notions furent égalemenc abfur- 
des &  chançeantes, &  cela devoit néceíTai- 
rement arriver; en effet íl la vérité eíl 
de fa nature circonfcrite &  toujours la 
même, 1’erreur n’a pas plus de forme fixe 
que de limites.

Mais les hommes en s’écartant de la ve'- 
rité par différentes routes fe font généra- 
lement reunis en un point fur le compte 
de leurs Dieux; ils leur ont attribué les 
difpofitions &  les paííions qu’ils éprou- 
yoient ,eux-mêmes, &  fouvent leur res-

communément reçue, tous les hommes defcendent 
d’un feul hpmme & de fa femme, mais cette opi- 
njon paroit infoutenable par plufieurs raifons, & 
fur - tout par Timpoílibilité de faire fortir des mê- 
tnes parens les hommes blancs & les noirs. Mais 
qu’il y ait eu d’abord un ou plufieurs couples 
d’bommes créés, ce]a ne fait riçn à la queítion 
donr il s’agit.

6 L a C r u a u t í



lemblance corporelle (3). Car qu’y a-t-il 
eu de plus commun dans ]a plupart des 
nations &  des religions que de repréfenter 
les Dieux fous la figure humaine?

Parmi les Chrétiens même, &  fur-tout 
parmi les Moines d’Egypte, il y eut au- 
trefois une fecte qui profeííòit 1’antropo- 
morphifme; elle fondoit ce íentiment fur 
ce qu’il eíl dit que 1’homme fut créé à 
1’mage de Ditu. L/opinion de ces M oi
nes fut portée jufqua un tel dégré de fu- 
reur qu’ils auroient afiaífiné Théophile 
leur Evêque qui avoit écrit &  préché 
contre elle, s’il n’avoit eu 1’adreíTe de 
les calmer en leur difant: lorsque je  v&us 
vois je  crois voir la face de Dicit (4). Ter- 
tullien &  Epiphane, ces deux grands an- 
tagoniíles des héréfies , ont été accufés

(3) Les Lacédémoniens, le peuple Ie plus bellí- 
queux de la terre, repréfentoient toujonrs leurs 
Dieux & même leurs DéelTes en habit de guerre. 
Mr. Pierre Kolbe dans fa relation du Cap de Bon- 
ne - Efpérance , nous dit que quelques - uns des 
Hottentots , les bommes les plus mal-propres qui 
exiftent, qui fe barbouillent le corps avec de la 
fuie incorporée dans de la graifle & ne fe vétiflent 
que de peaux de bêtes, foutiennent que Dieu res- 
femble par fa couleur, fa ligure &. fon habiilemcnt 
aux plus beaux d’entre eux.

(4) Foyez Sozomene de la traduttion françoife 
de Couíin chap. II. pag. 472.

R e l i g i e u s e . ^
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8
de cette erreur. En effet qu’y a-t-i] de 
plus commun parmi ceux qu’on appelle 
Chrétiens que de voir le tout - puiílant, 
1’incompréhenfible, 1’invifible créateur de 
1’univers repréfenté fous ia figure d’un 
foible mortel (5) ?

II eíl évident que la plupart des hom* 
mes fe prennent eux-ir,êmes pour modeles 
dans les idées qu’ils fe font des Dieux &  
méme d’un feul Dieu; ils aggrandiflent 
feulement leurs propres dimenfions ; un 
Dieu n’eíl pour eux qu’un homme colos- 
lal , ou , li l’on veut , l’homme eíl un 
Dieu pigmée. 11 eíl vraifemblable que íi 
d’autres animaux, foit reptiles, foit infec
tes , etoient capables d’imaginer des 
Dieux, ils leur donneroient auiii leur pro- 
pre reífemblance; ce feroient des Dieux 
éléphans ou fourmis, des Dieux brébis 
ou lions.

Cette propenfion générale que les hom- 
mes ont de dorner à leurs Divinités les 
difpofitions &  les paífions qui les domi- 
nent eux-mêmes, nous rend très-bien rai-

(5) Les tableaux de Dieu le Pere fous Ia figure 
d’un vieillard font très-coinmuns dans les pays 
Catholiques Romains. L ’auteur de cet eífai a vu 
à Lyon un Dieu le Pcre coêffe d’un chapeau à la 
mode, à trois còtés, apparemment pour repréfen- 
ter la Triníté.

L a C r u a u t é



fon de la cruauté qu’ils ont toujours at- 
tribuée a leurs Dieux. Elie eft en même 
tems une preuve très-forte de la cruauté 
naturelle du cosur humain.

Les hommes fentent par leur propre 
expérience &par celle des autres combien 
le pouvoir eft étroitement lié avec la ty- 
rannie &  la cruauté. Ils ont là-deflus des 
exemples tirés de la conduite des maítres 
avec leurs ferviteurs, des maris avec leurs 
femmes, des peres avec leurs enfans, des 
précepteurs avec leurs pupilles, des Mo- 
narques abfolus avec leurs efclaves ; &  
comme ils ont attribué à leurs Dieux un 
pouvoir illimité, ils ne mettent aucunes 
bornes à leur tyrannie &  à leur cruau
té (é).

(6) Dans Tantiquité & dans les contrées payen- 
nes, la plupart des Serviteurs étoient- efclaves & 
traités avec une extreme barbarie. Le Doíteur 
Jortiq dans fon excellent discours fur la Religiví 
Chrétienne, obferve que le Chriftianiíme a profcrit 
un grand nombre d’ufages attroces & fur-tout rela- 
tivement au traitement des ferviteurs. On auroit 
vraiment une grande obiigation au ChriíHaniftne 
s’il eüt aboli toutes les barbaries dont !e Dofteur 
nous parle & fpécialement -celle - là. En Europe 
oii les Serviteurs ne font pas efclaves, oü ils fcr- 
vent de plein gré, & font fous la proteclion des 
loix, il n’eft pas au pouvoir des maltres de les 
traiter auffi cruellement qu’ils le voudroient; ce- 
pendant il faut avouer que dans nos Coloqies en Amé-

R e l i c i e u s ê . 9
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II eíl évident, par des exemples fans 
nombre , que la plus grande partie du 
genre humain, dans tous les tems, dans 
toutes les nations, dans toutes les reli- 
gions, a regardé cette cruauté comme un 
attribut de fes Dieux. Les payens ont 
généralement fuppofé que les leurs les 
châtioient par les plus grandes calamités, 
comme la íamine ou la peíle ; &  cela 
communément pour 1’omiííion de quelque 
cérémonie vaine &  ridicule, ou pour 
avoir mépriíe quelque conte abiurde de

j o L a C r u a ü t e

rique beaucoup de Chrétiens traitent leurs efcla- 
ves avec une barbarie inconnue aux payens mê* 
mes. Le digne & fçavant auteur que je viens de 
citer donne dans une note un exemple de la ma- 
niere dont Séneque, qui étoit un payen , plaide 
la caufe des ferviteurs. Son plaidoyer eft fi rai- 
fonnable & fí humain que je ne puis que le trans- 
crire ici. „  Us font elclaves, mais ils font auíli 
„  des hommes. Ils font efclaves, mais vos com-, 
„  mensaux. Ils font efclaves, mais ce font des 
j, amis malheureux. Ils font efclaves, mais ils font 
”, vos confreres , íi vous penfez que la fortune 
„  pouvoit vous traiter tout comme eux &c. ” Sé* 
neque Epit 47. au commencement.

Nous devons cepcndant convenir qu’il y a bien 
peu de ferviteurs aífez fideles, aflez attachés, as* 
íez foigneux pour être juílement regardes comme 
des amis malheureux. II n’en eíl pas moins cer* 
tain que leurs martres doivent toujours fe fouvenir 
qu’ils font de la même eíjiece qu*eux, & par con- 
féquent les traiter avec indulgence &. humanité.



Ií
leurs devins ou de leurs Prêtres. S’ iis 
croyoient leurs Dieux capahles de s’ rriter 
pour des fujets auííi frivoLs, ils penfoient 
auffi pouvoir les appaifer par des expia- 
tions du méme genre. On n’employoit 
fouvenc pour cela que quelques chanfons, 
quelques danfes ou quelques jeux en leur 
honneur (7). Les Romains fur-tout, 
lorsqu’ils étoient affligés de quelque con- 
tagion , pour expier leurs péchés &  ap
paifer les Dieux nommoient un Diélateur 
dont les fonétions fe bornoient à actacher- 
un ciou au temple de Júpiter , il abdi- 
quoit fa Magiílrature après cette belle cé- 
rémonie.

Que des Payens qui deifioient fouvent 
leurs femblables &  particuliérement leurs 
Princes les plus odieux, atcril)uaíTenc en- 
core la cruauté à des Dieux fauteurs de 
leurs vices aulTi bien que de leurs vercus, 
il ne faut pas s’en étonner. Mais que les 
adorateurs d’un Dieu infiniment bon lui 
faífent la méme injure, cela efb auffi ab- 
furde qu’étonnant.

Cependant il eft notoire que les Juifs,

(7) LeLe&eur verra fans doute quedans ces for
tes d’expiations, auíll bien quedans beaucoup d’au- 
tres pratiques religieufes, les Payens ont été imi- 
tés de bien près par un grand noaibre de Chré- 
tiens.

R e l i g t e u s e .



les Chrétiens &  les Mahométans, qui toas 
prétendent croire un pareil Dieu le repré- 1 
fentent comme plus cruel encore que les ' 
Dieux payens. L ’opinion enfeignée par 
les Ju ifs , adoptée & propagée par les la
ges Chrétiens, eft quhrn Dieu miféricor- 
dieux &  bienfaiíant, rempli de patience, 
riche en bonté , plein d’une compafliori 
tendre, prèt à pardonner 1’iniquité, les 
transgrefiions, les péchés , ne lailTe pas 
de vouloir châtier cruellement les coupa- 
bles, venge les iniquités des peres fur les 
enfans, &  fur les enfans des enfans, jus- 
qu’à la troiíleme &  la quatrieme généra- 
tion (8).

L ’ancien Teftament nous fournit beau- 
coup d’autres exemples de la croyance oü 
étoient les Juifs que Dieu puniíToit l’in- 
nocent pour les crimes du coupable. Un 
exemple unique mais remarquable en ce 
genre peut fuffire. On lit dans le livre 
des Chroniques chap. 21. que le Roi Da- 
vid ordonna le dénombrement du peuple 
d’Israél. II eíl vraifemblable que ce fut 
par un motif de vanité ; néanmoins ce

• (8) Les Chrétiens ont encore porté cettc opirrion 
beaucoup plus loin que la troifíeme & la quatrieme 
génération. lis ont étendu Ia vengeance divine de- 
puis le premier homme jusqu’au dernier; pour le 
péché d’Adam toute fa poftérité fe trouve punie.
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n’étoit pas un crime d’une profonde noir- 
ceur ni comparable pour 1’atrocité à beau- 
coup d’autres qu’avoit commis cot hommc 

felon le cceur cie Dieu. Cependant Diea 
en fuc tellement irrite qu’il frappa Ifrael 
de la peíle, &  fit périr foixante-dix mille 
hommes. Si le dénombrement étoit un 
crime, c’étoit celui de David &  non ce- 
lui du peuple : lui-mème le fende fi bien 
que voici quelle fut fa priere à Dieu. 
JSfcjl-ce pas moi qui ai ordonnê le dénombrc- 
ment'1 C e jl donc moi qui ai péché , mais 
pour ce troupeuu qua-t-il f a i t l  II eíl évi- 
dent que le peuple ne pouvoit pas plus 
empêcher fon dénombrement que ne le 
peut un troupeau de moutons &  quil 
n’étoit pas plus coupable. Cependant 
après que Dieu eut détruit par ce motif 
jusquà foixante-dix mille hommes, com- 
me nous 1’avons dit, il fe  repentit du mal 
qiCil avoit fa it &  dit à í  Ange extermina- 
teur: c'cfl ajjez, que ta tnain s'arrete a pré- 
fent. Telle eíl 1’opinion de la cruauté 
avec laquelle les Payens &  les Juifs s’ima- 
ginoient que leurs Dieux les puniífoient 
en ce monde; cependant les plus fortes 
punitions temporelles ne font que des af- 
fliélions légeres en comparaifon des tour- 
mens éternels réfervés aux pécheurs dans 
fautre monde par le Dieu de bonté , ÍI
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l ’on en croit ceux qui admettenc le dogme 
de la vie fature : en effet felon le plus 
grand nombre des Chrétiens un malheur 
éternel doit etre le partage non feulement 
des fcélérats atroces &  opiniâtres, mais 
auffi des pécheurs qui toutes circonftan- 
ces pefées n’ont pu s’empêcher de tomber 
dans quelques fautes, fuites nécelfaires 
de leur fragilité. Les mémes peines font 
décernées pour Fomiflion, meme abfolu- 
ment involontaire, de certaines cérénio- 
nies qui ne peuvent aíTurément purifier 
ni le coeur ni la confcience. C’eít le cas 
des enfans qui meurent fans baptêine.

Tous les infideles &  les incrédules font 
encore également menacés de la damna- 
tion éternelle; ainíi la croyance du vrai 
Dieu ayant éte' pendant un grand nom
bre de fiecles' exclufivement accordée à 
un peuple obfcur, méprifable , méchant 
(comme le dépeignent fes propres Hiíto- 
riens &  fes Prophetes) vü que ce peuple 
habitoit une petite contrée qui n’avoit 
que peu de commerce avec fes voiíins, il 
s’enfuit que faute d’avoir la connoiffance 
du vrai Dieu tout le reíle du genre hu- 
main a dú étre éternellement malheureux. 
Nous fommes obligés de croire que les 
Aríítides, les Phocions, les Timoléons, 
les Epaminondas, les Sócrates, les Pia-
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tons, en un mot que les hommes les plus 
excellens du Paganifme ont été envelop- 
pés dans cette cruelle fentence. Depuis 
la venue du Chriít nous devons damner 
&  tous ceux qui n’ont point cru en lui 
quoiquilsjn^n ayent jamais entendu par- 
ler , &  ceux auííi qui le reconnoiílant 
pour Dieu n’ont pas admis le même genre 
de culte ou de doftrine enfeigné par quel- 
que íeóte particuliere ; c.’eíl ce qu’ofent 
foutenir les Catholiques Romains , &  
c’eít au moins ce que préfume un grand 
nombre de Proteítans: voilà, íi vous en 
croyezlesMahométanSjla façon dontDieu 
traitera tous les hommes qui n’auront 
point reconnu leqr Prophête, &  qui n’au- 
ront point regardé 1’Alcoran &  fa doétri- 
ne comme émanés du ciei,

„  Vraiment, dit ce livre prétendu cé- 
„ leite , nous jetterons dans le feu de 
„ 1’Enfer ceux qui méconnoítront les íi- 
„ gnes de notre foi. A mefure qu’ils fe- 
„ ront bien grillés, nous leur donnerons 
„ des peaux nouvelles en échange, afin
* qu’ils puilTent goúter des tourmens plus 
„ aigus: car Dieu eíl puiílant &  fage 
Et ailleurs: „ Ceux qui ne croiront pas
* feront enveloppés de vêtemens de feu. 
„  Une eau bouillante tombera fur leurs 
» têtes; leurs entrailles &  leur peau fe-
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ront déchirées &  ils feront continuei*
„ lement battus avec des maíTes de fer.
„ Toutes les fois qu’ils s’efforceront de 
„ fortir de 1’Enfer pour fe fouftraire à la 
„ rigueur des tourmens, ils y feront en*
„ traínés &  leurs bourreaux leur diront*
„ favourez le tourment du feu En 
un mot plufieurs Chrétiens ont cru Sc 
enfeigné que Dieu a condamné la plus 
grande partie du genre hurnain, des mil- 
lions de millions de fes propres créatures 
à fouffrir dans un lieu oú toutes les facul* 
tés de l’ame &  du corps feront tourmen- 
tées continuellement &  fans relâche. 
w C’eíl là, ô pécheur! que tu vivras dans 
„ une éternelle prifon de ténebres ex- 
„ térieures , oü il n’y aura d’ordre 
M que la confufion &  fhorreur ; ou 
n l’on n’entendra que la voix des hur- 
J5 lemens &  des blafphêmes, d’autre bruit 
M que le grincement des dents, oú l’on

n’aura d’autre fociété que celle du Dia- 
M ble Sc de fes Anges qui tourmentés eux- 
„ mêraes n’auront d’autre foulagement 
„ que de te faire éprouver leur fureur.
„ St. Mathieu chap. 13 . vers. 42. £? chap.
„ 25. vers. 36. &c. C’eft là que la pu- 
„ nition fera fans pitié, la mifere fans ; 
„ grace, la douleur fans confolation, la , 

- c mé-
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„ méchanceté fans mefure, le tourmenc 
„ fans repos. Apocalypfc chap. 14. vers. 
„  10. 1 1 .  La colere de Dieu pénétrera 
„ 1’ame &  le corps comme la flamme fe 
„  faifit d’un bloc de fouffre ou de poix. 
„ Daniel chap. 7. vers. 10. Dans cette 
„ flamme tu leras toujours brülé, fans ja- 
„ mais être confumé, toujours mourant 
„ fans jamais mourir, toujours rugiflant 
„ dans les angoifles de la mort fans ja- 
„ mais en être délivré ni fans pouvoir 
„ efpérer la fin de tes peines : deforte 
„ qtfaprès les avoir endurées autant de 
„ milliers d’années qu’il y a de brins 
„ d’herbe fur la terre, de fable dans la 
„ mer , de cheveux fur la tête de tous 
„ les enfans d’Adam nes ou à naítre, tu 
„ ne feras pas plus près de la fin de tes 
„ tourmens que tu n’étois le jour ou tu y 
„ fus précipité. Loin de finir, ils ne fe- 
„ ront à chaque inflant que commencer,
„ car ce feroit quelque foulagement que 
„ d’envifager une fin poífible à ton mal- 
„ heur , après tant de milliers d’années;
„ mais chaque fois que ton efprit fe rap- 
„ pellera ce mot, jamais, &  il fe le rap- 
„  pellera à tous les inílans, ton coeur fe- 
„ ra déchiré par la rage , &  par un af- 
„ freux défefpoir,- cette idéc horrible ai- 
„ guifera encore tes douleurs infupporta-

B
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bles qui excédoient déjà tout pouvoir 1 

» d’exprimer ou d’imaginer. Ce fera un 
„ nouvel Enfer au milieu de 1’Enfer mê- 
„  me (9) Avec quelle furprife ne 
doit-on pas lire un récit fi choquant, fi 
terrible, &  qui par les idées qu’il donne 
de la maniere dont Dieu traitera fes créa- 
tures, femble s’être propofé de le transfor- 
mer en un Démon!

Je  ne peux pas quitter le fujet de Dieu 
condamnant ainfi les hommes à des tour- 
mens éternels &  inouis fans propofer une 
queftion à ceux qui font aífez malheureux 
pour admettre une dodlrine auífi blafphé- 
matoire &  aulfi diabolique. Je la pro- 
pofe fur-tout à ceux qui fans la croire 
font aífez làches ou aííez pervers pour 
1’enfeigner &  la répandre.

Je  leur demanderai donc quelle peut 
être la fin legitime &  avantageufe de tou- 
te punition ? N ’eft-ce pas en premiei* lieu 
de corriger les coupables? ce qui certai-

(9) C’eft ainíi que s’exprime un de nos Dofteurs 
dans une férieufe & pathétique defcription du ciei 
&  de l'Enfer crayonnée par le St. Efprit Jelon les 
meilleurs interpretes &c. qui fe trouve dans le li
vre intitulé : Tous les devoirs du Chrétien, imprime 
à Londres aux dépens de 1’Hôpital de Chrift 1723. 
pag. r2. 13. L ’on obfervera que tous les renvois à 1’Ecriture font de mon auteur lequelpar conféquent 
en demeure lo garant.
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hement eíl très-fort àdefirer: en fecond 
lieu, n’eíl-ce pas de détourner les hom- 
mes de commettr.e les crimes pour les- 
quels ils en voyent d’autres punis ? Enfin 
n’eíl - ce pas cféloigner ou de retrancher 
de la fociété des membres qui fone à 
craindre pour elle ? Telles font les no- 
tions invariables que les hommes doivent 
fe former du but que les châtimens doi
vent fe propofer; or des châtimens éter- 
nels ne rempliflent aucune de ces vues le
gitimes; le coupable ne peut pas être cor
rige; il le feroit mème inutilement, car, 
corrigé ou non, il fera toujours tourmen- 
té. Son exemple ne peut pas en détour
ner d’autres du crime ; fa conduite ainíi 
que fon defti.n font irrévoeablement dé- 
terminés. Enfin fon ne peut pas imagi- 
ner que parmi les damnés quelqu’un puis- 
fe être dangereux pour la fociété.

Eít-il poílible que les hommes puilTent 
tomber dans une ccntradiclon aufli mani- 
fefte que de repréfenter Dieu comme un 
Etre d’une bonté infinie , ou même de 
1’équité la plus ordinaire , &  croire en 
même tems ou enfeigner qu’il punit ainli 
fes créatures? Ne devroient-ils pas p!u- 
tôt le repréfenter comme un Démon 
barbare, comme un Etre infinimeilt in- 
jufte &  cruel ? II crée 1’homme par

F) i
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un aóte de fa volonté pure, afín de 
condamner enfuite 1’ouvrage de fes mains 
à une éternelle mifere ! Quelle eft la cau- 
fe de cette rigueur? II eft puni pour des 
chofes qui n’ont aucunement dépendu de 
lui ! Eí l - i l  un feul homme aiTez féro- 
ce pour Vouloir de fang-froid , pour quel- 
que raifon que ce fu t , condamner à des 
tourmens éternels fes propres enfans, ou 
xnême un ennemi déclaré ? En eíl-il un 
affez impitoyable pour ne pas épargner à 
quelque être que ce fut des tourmens fans 
inefure ? L ’homme de bien ne voudroit- 
il pas au contraire répandre le bonheur 
auffi loin qu’il pourroit s’étendre ? Tout 
fon defir ne feroit-il pas de procurer la fé- 
licité à tous les êtres créés ? Quoique ces 
notions indignes &  abfurdes fur la Divi- 
nité foient originairement émanées d’une 
difpofition barbare que bien des gens por* 
tent en eux-mêmes &  qui eft infpirée à 
d’autres par différens moyens, on leur 
enfeigne ces opinions &  elles s’impriment 
plus ou moins profondement dans íeur 
ame felon que par tempérament ils font 
plus ou moins difpofés à la cruauté. Mais 
on devroit faire attention que loin de fer- 
vir la Religion en inculquant la doótrine 
des peines éternelles, l’on fournit des ar
mes à fAthéifme qui anéantit toute Re-
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Iigion, &  d’un autre côté l’on jette dans 
le défefpoir un grand nombre d’ames hon- 
nêtes, íimples &  timorées, fans contenir 
]es mechans intrépides &  endurcis, dont 
des craintes éloignées ne peuvent, com- 
me 1’expérience Je prouve, réprimer les 
excès.

R e l i g i e u s e *

S E C T  I O N II.
Que les hommes devroient bien prcndre 

garde aux idées quils fe  font de 
la Divinité.

Í e n e  crois pas qu’on puiíTe raifonna- 
blemenc nier que les hommes en gene

ral ne forment leur religion &  ne réglent 
leur conduite fur les idées qu’ils onc de la 
Divinité: il effc donc très-important pour 
eux d’examiner avec foin ces idées &  de 
fe former une juíte opinion des Dieux 
qu’ils adorent. Le pieux auteur de Tons 
les devoirs de íhomme a intitule un de fes 
chapitres: Des maux occafionncs par les 
errcurs fur la Divinité. En efret c’eft la 
fource des plus grands maux. Si l’on 
croit que Dieu foit partial, injuíte, co- 
lere, vindicatif, tyrannique &  cruel, il faut 
bien, pour reflembler à fon Dieu,ce qui



eít une ambition naturelle &  raifonnable 5 
s’efforcer de réunir ces mêmes qualités: 
il eít bien vrai que , pour étre méchans, 
les hommes n’ont pas befoin d’être exci- 
tés par cet exemple, mais il ne l’eít pas 
moins que de telles opinions font un ai- 
guillon de plus à la méchanceté naturelle.

Prétendre que Dieu ait pu faire choix 
de quelques perfonnes ou même d’un peu- 
ple, de même que les hommes choiíiífent 
leurs favoris. c’eít attribuer à la Divini- 
té une partialité &  une folie indignes de 
fes perfeótions. Si par hazard ces préten- 
dus favoris fe trouvoient les plus mé
chans &  les plus vils des hommes, fi fon 
prétendoit qu’en leur faveur Dieu a ex- 
terminé d’autres nations, ce ne feroit pas 
feulement lui attribuer de la partialité &  
de la folie, mais encore ce feroit 1’accu- 
fer dhnjuílice &  de cruauté , ce feroit 
blafphemer. Quelle idée doit-on fe for- 
mer de la Divinité lorsqu’on voit un Roi 
ínjuíte, ingrat, adultere, barbare, tyran 
&  meurtrier ( i)  appellé fhomme felon le 
ctzur de Dieu?

( i)  Ce que 1’on dit ici eft amplement prouve 
par tout ce que 1’Ecriture rapporte de David. Sans 
s ’arrêter au double crime d’adultere & de meurtre 
commis en ia perfonne d’Urie & de Eetfabée íi 
énergiquemenr repréfenté par Nathan dans la para-
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11 eft vrai que fi en beaucoup d’en- 
droits d’un certain livre on fubílkuoic le 
mot Prêtrcs au mot Dieu cela ferviroit mer- 
veilleulement à éclaircir un grand nombre 
de paflages obfcurs &  à leur donner un 
fens intelligible (2). U11 Monarque ou

bole de Pagneau, on y trouve encore bien d’au- 
tres témoignages de barbarie. Quand il eut pris 
la ville de Ilabbah „  il en fit fortir les habitans, 
„  il fit fcier les uns , il mit les autres fous des 
„  herfes de fer , en fit hacher d’autres , ou 
„  les fit jetter daus des fours à brique. II traita 
„  ainíi toutes les villes des Enfans d’Ammon Les 
Rabbins, loin de chercher à exténuer la cruauté 
attribuée à David, ne font aucune difficulté d’a(Tu- 
rer que l’exécution des Ammonites fut accomplie 
avec la derniere barbarie : cependant après cec 
aveu ils s’efforcent de juftifier David de cette ri- 
gueur qui, felon eux, étoit nécefiaire pour frap- 
per de terreur les nations voifines, afin qu’aucune 
ne méprifát à Pavenir les Ifraélites, mais refpe&át 
plutôt le peuple que le Seigneur avoit choifi. Vo- 
yez M-.m. de littèrature par M. de la Roche vol. 
2. art 82. Edit 8ve.

(2) On pourroit rapporter plufíeurs exemples de 
ce genre: mais celui que nous allons donner fuffi- 
ra. David & tout le peuple d’Ifrael en grand con- 
coars accompagnoient 1’Arche en chantant& jouant 
des inílrumens; l’on avoit placé cette Arche fur 
un chariot neuf: les boeufs qui la tiroient ayant 
bronché, 1’Arche fut ébranléé, & Oza y porta la 
main pour la foutenir & 1’empêcher de tomber; 
cette action paroit du moins innocente & peut 
êíre méritoire: Cependant on lit dans le cbap. 2. 
du livre de Samuel que la colere du Seigneur s’al- 
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tout autre homme , quelque méchant &  
pervers qu’il foit, s’il favorife les Prêtres 
&  fe montre très - foumis à remplir lears 
pratiques &  leurs cérémonies, peut être 
juílement appellé un homme felon le cxur 
des Prêtres, &  regardé par eux comme' 
un faint &  comme vraiment religieux ; 
mais 1’appeller un homme felon le cxur de 
Dieu, ou un homme religieux dans,le vrai 
fensdumot, c’eít donner des idees très- 
désavantageufes &  de Dieu &  de la reli- 
gion. Rien ne peut être plus contraire à 
la vérité, plus outrageant à la gloire de 
Dieu , plus préjudiciable à la vraie Reli- 
gion &  à la vertu, &  par conféquent à 
la paix, au bon ordre &  au bonheur du 
monde que d£ croire ou d’enfeigner que 
Dieu commande aux hommes des aêlions 
contraíres aux régles naturelles, fonda- 
mentales, infaillibles de laraifon &  de la

24 L a C r u a u t é

luma contre Oza, que Dieu le frappa pour fon 
erreur & que 1’attouchement de l’Arche le fit mou- 
rir. Les Critiques & les Commentateurs font priés 
de coníidérer íi on ne pourroit pas lire ainíi cepas- 
fage. „  La colere des Prêtres s’alluma contre Oza 
&c. Ce qui fuit prouve encore la néceífité d’en- 
tendre ainfi ce paflage, car il eft dit que David fe 
fâcha de ce que le Seigneur avoit tué Oza. Aífu- 
rément David étoit trop dévot pour fe fâcher de 
rien que le Seigneur eút pu faire. Mais il avoit 
droit de fe fâcher de cetacle s’il partoit de lamain 
des Prêtres,



morale qu’ il a écrites dans le coeur de cha- 
cun de nous , &  que tous reconnoiílent 
quoique peu les prariquent. Un excellent 
abrégé de ces régies que chacun devroit 
avoir continuellement fous les yeux dans 
la fpéculation &  dans la pratique, „  c’eft 
„  de ne faire à autrui que ce que nous 
„  voudrions qu’il nous f í t ” . Si les hom- 
mes pouvoient fe tromper eux-mêmes &  
les autres jusqu’au point de croire que 
Dieu puiíTe quelquefois difpenfer de ces 
régies &  commander des chofes qui leur 
feroient contraires, ce feroit certaine- 
ment ouvrir la porte aux crimes les plus 
atroces.

Cela n’eít-il pas en effet arrivé ? Des 
nations entieres n’ont-elles pas prétendu 
&  cru, fansdoute, que Dieu leur avoit 
ordonné d’entreprendre les guerres les 
plus injuíles, de tourmenter, d’aíTaffiner 
jufqu’à leurs propres enfans, de détruire 
des nations? Des barbaries de toute efpe- 
ce n’ont-elles pas été" commifes au faint 
nom du Seigneur?

II n’eft lans doute ni un livre ni un 
homme ni méme un ange defcendu du 
ciei qui méritent aucune créance s’ils en- 
feignent que Dieu foit cruel ou comraan. 
de aux hommes de l’ètre. Tant que les 
hommes croiront que tous les aòles d’in- 
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juítice, de violence , de barbarie offen* 
ient la Divinité &  fone contraíres à fa 
L o i, on pourra fe fiatter qu’ils feront dé- 
tournés de les commettre ; mais à quoi 
ne doit-on pas sattendre lorsqu’ils feront 
dans fopinion contraire '? Que n’a-t-on 
pas à craindre fur-tout des fouverains &  
des nations qui ne penvent étre contenus 
par les loix humaines ? C’eft une exeufe 
bien foible &  bien fauífe que de dire que 
nous ne connoiífons point la profondeur 
des décrets de la Divinité ; il n’eít pas 
moins téméraire d’aífurer que l’on puiífe 
démontrer que Dieu commande de pareil- 
les aòtions.

La premiere de ces raifons ne prouve 
rien. Dieu dans fes décrets ne peut poinç 
avoir réfolu des crimes: il répugne à tou- 
te idée raifonnable de la Divinité qifelle 
puiíTe ordonner des aélions méchantes &  
criminelles, &  par conféquent la preuve 
de fait ne doit jamais étre admife. II eíl 
impolTible d’admettre comme révélation 
divine ce qui renverfe la certitude de 
tous les príncipes qui doivent étre fuppo- 
fés précédemment à toute révréiation, car 
c’eíl détruire les feuls moyens par lesquels 
nous puiíTions juger de 1a vérité d’une ré- 
vélation divine.

Comment fuppofer que 1’Etre infini-
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ment fage, juíte &  bon put fe plaire à 
etablir Jes loix les plus néceífaires pour 
fes créatures, telles que fone celles de la 
morale , &  leur ordonner enfuite d’en- 
freindre ces mêmes loix en appuyant fes 
ordres par des miracles? Suppofons une 
nation méchante &  dépravée (fi jamais 
il y en a cu d’autres) pouvons-nous ima- 
giner que Dieu foit aífez deítitué de 
moyens de la punir pour être obligé de 
charger à cet effet une autre nation de 
devenir encore plus méchante &  plus 
cruelle que la premiere ? Pouvons - nous 
croire qu’il ordonne de n’épargner ni les 
bceufs ni les ânes ni les troupeaux qui 
n’ont point péché , &  de maífacrer in- 
diílinólement les hommes , les femmes , 
les vieillards &  les enfans à la mammel- 
le? La vérité eíl que, quand des enthou- 
íiaíles, des fanatiques ou des hypocrites 
qui font hautement profeffion d’etre dé- 
vots, ont commis ou font prêts de com- 
mettre quelque aftion déteílable , lors- 
quils ont intérêt de la faire commettre à 
cfautres, ils fe couvrent du nom de la 
Divinité &  prétendent qifelle eíl ordon- 
née ou infpirée par elle; par ce moyen 
ils ajoutent à la barbarie 1’impiété &  le 
blafphême.

Les régles naturelles, les limites de la
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vérité font la morale &  le bon fens; ce 
font-Jà les loix de Dieu qui ne font point 
écrites fur des tables de pierre, mais qui 
font profondément gravées dans ies cocurs 
des hommes. Mais íl ces loix font une 
fois écartées ou enfreintes, alors 1’erreur, 
renthouíiafme &  le fanatifme, femblables 
à un torrent, renverfent la vérité &  en- 
traínent avec elle tout ce qu’il y a de 
plus facré &  de plus utile au genre hu- 
main. Quelles opinions extravagantes 
&  monftrueuies ne peuvent pas étre dé- 
bitées corame des révélations divines ! 
quelles aélions, quelque atroces qifelles 
foient, ne feront pas fanélifiées fous le 
nom de devoirs religieux , &  quand on 
les fera paffer pour des- commandemens de 
Dieu! C’eít aífurément le comble de la 
fourberie &  de 1’impudence dans quelques 
hommes d’ofer dire que Dieu leur ordon- 
ne de violer les loix facrées de la nature 
&  de la fociété en commettant des aélions 
atroces &  barbares; c’eít le dernier ter- 
me de la folie &  du délire fanatique que 
de devenir fauteur d’une impoíture auffi 
caraólérifée. Prétendre que Dieu a fait des 
miracles pour autorifer des ordres qui dé- 
truifent fes loix éternelles &  inviolables, 
c’eft employer la fraude la plus indigne 
pour foutenir la-fauífeté la plus manifefte.

28 L a C r u a u t é



29R E L I G I E U S E.

S E C T I O N III.

Des Cruautés Religieufes que les hom- 
mes exercent fur eux-mêmes.

A  Pu e  s avoir en peu de mots expofé 
les opinions fatales que la plupart des 
hommes fe font communément, foit des 
Divinités, foit du Dieu qu’ils adorent, 
nous allons paíTer au fecond point , &  
nous examinerons les ufages barbares &  
les rites cruels qu’ils ont fouvent prati
ques dans leurs cultes divers.

Les pratiques de ces cultetf doivent na- 
turellement fe conformer aux idees que 
les hommes fe font de leurs Divinités ; 
d’ailleurs 1’expérience le prouve. En ef- 
fet les peuples s’étant généralement per- 
fuadés que leurs Dieux , ou leur Dieu 
unique , étoient des Etres cruels , leur 
culte s’eft prefque toujours fenti de ces 
notions dangereufes.

Ces pieufes cruautés ont été exercées 
par les hommes tantôt fur eux-mêmes, 
tantôt fur des animaux , tantôt fur les 
êtres de leur propre efpecc.



Tout le monde connoít les étonnantés 
barbaries que les Idolatres &  les Payens, 
tant anciens que modernes, ont exercées 
fur eux-memes; le leéteur, pour peu qu’il 
foit inftruit, ne peut manquer de s’en rap- 
peller des exemples frappans; mais com- 
me dans un autre ouvrage je me fuis éten- 
du fur ee fujet, je ne rapporterai ici que 
quelques traits, afin de paíTer à ceux que 
l ’on rencontre parmi les Chrétiens,

II eít vrai que les cruautés pratiquées 
par ces derniers ne paroiíTent pas au pre- 
mier coup d’oeil fi revoltantes que celles 
des Payens; on ne voit pas les Chrétiens 
fe précipiter, comme les Japonnois, tout 
vivans dans des abímes; on ne voit pas 
des Généraux Chrétiens fe dévouer à une 
mort certaine en fe jettant au milieu d’u- 
ne armée ennemie; on ne voit point par
mi nous des hommes fe brifer contre des 
rochers ou comme les Indiens fe faire é- 
crafer lous les roues d’un chariot qui por
te les Dieux ; cependant en regardant la 
chofe de près nous trouverons les prati
ques des Chrétiens à plufieurs égards plus 
pernicieufes que celles des Payens méme 
&  dérivées comme les leurs des notions 
atroces quils fe font de la Divinité qu’ils 
honorent: en effet fi ces Chrétiens ne s’i- 
maginoient pas que leur Dieu eít três-
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cruel, ils ne íuppoferoient pas qu’il peut 
approuver &  encore moins commander 
les tourmens rigoureux quils s’infligent 3 
eux-mèmes.

Indépendamment des auftérités prati- 
quées par un grand nombre de Chrétiens 
qui fe font faic un mérite de vivre dans 
des deferes, parmi des rochers inacceffi- 
bles, dans des cavernes , de fe refufer 
les befoins de la vie, de fe laiífer mourir 
de faim, &c. combien ne voyons-nous 
pas de gens des deux fexes s’enfermer 
pour la vie dans des Monaíleres! II efl 
vrai que quelques-uns y vivent dans l’ai- 
fance, mais d’autres femblent s’être con- 
damnés à une prifon perpétuelle , &  fe 
trouvent entiérement privés des dou- 
ceurs de la Société. Ces pauvres Re- 
clus fe foumettent à des auftérités pé- 
nibles, à une mal-propreté brutale (1) ;• 1

(1) St. Alhanafe nous apprend dans la vie de 
St. Antoine l’un des premiers fondateurs duMona- 
chisme, que ce faint hoinme portoit fur la chair 
un cilice, 011 une chemife de crin, par deíTus la- 
quelle il avoit un habic de peau, qu’il porta toute 
fa vie. II ajoute que jamais il ne fe lavoit même 
les pieds; à moins qu’en voyageant il ne vint par 
hazard à les mouiller. Quelle Religion que celle 
qui fait un mérite de pareilles indignités! quelles 
idées doivent avoir de Dieu des hommes qui s’ima- 
ginent qu’il faut être mal-propre pour lui plaire!
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ils ne portent point de linge, ils gardent 
Jeurs habillemens jufqu a devenir des ob- 
jets dégoütans les uns pour les autres; ils 
s’impofent des châtimens féveres, ils fe 
donnent fréquemment la difcipline ; on 
les voic dans de certains pays fe flageller 
publiquement dans les rues; en un mot 
ils s’obligent par des fermens &  des 
voeux à ne jamais travailler à leur bon- 
heur.

La vie monaftique &  le célibat force 
font certainement très-préjudiciables à 
ceux qui les embraífent; ces inftitutions 
font propres à caufer des maladies dange- 
reufes &  à nuire également à 1’efprit &  
aucorps : elles font très-nuifibles à la fo- 
ciété , pour qui elles rendent un grand 
nombre de fes membres totalement inuti- 
les, en mettant des obítacles à la popula- 
tion. Bien plus, c’eíl un outrage à l’ef- 
pece humaine &  à la nature (2); & ,  ce

qui
(2) On compte qu’en France les Prêtres, les 

Moines & les Religieufes montent à cinq cens mil- 
le ames, tandis que le nombre des habitans de 
tout le royaume fe monte à quatorze millions. En 
y comptant fix millions d'adulteres on trouvera 
que parmi cetix-ci un fixieme eft voué au célibat. 
II y a tout lieu de croire qu’en Italie, en Efpagne 
& en Portugal le nombre de ceux à qui le mariage 
eft interdit , eft encore proportionnellement plus 
grand qu’en France.
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qüi eíl encore plus terrible , ces ufages 
infenfés fone fóuvent caufe que des meres 
font forcées de détruire leurs enfans_, &  
que les Moines fe livrent à des crimes 
contre nature.

Nous terminerons ces réflexions en 
rapportant qudques exemples frappans des 
cruautés exercées contre eux-mêmes par- 
des Cnrétiens épris de 1’idée de fe rendre 
agréables à un Dieu dont la bonté eíl in- 
finie.

CreíTy dans fon Hiíloire de 1’Eglife 
nous dit que St. Egwin fe chargea d’une 
chaíne de fer &  fit dans cet équipage un 
pélerinage à Home.

Acepíemas qui, felon Théodoret, fut 
un homme au àeffus ds tons les éloges , fe 
tint pendant foixante ans dans une cellule 
fans voir perfonne &  fans parler à qui que 
ce foit.

Le même Théodoret rapporte qu’un 
Moine, appellé Baradatus, imagina pour 
fon habitation une efpece de cage, for- 
mée d’un treillage fi peu ferro qu’il ptlc 
demeurer expofé aux injures de 1’air, ck ii 
baífe quil ne pouvoit pas s’y tenir de- 
bout , de maniere quil étoit obligé de 
reíler toujours courbé. Un autre Moi
ne , nommé Thalalcus, qui étoit d’-une 
taille fort grande, s’enferma dans une au-



tre cage fi étroite &  fi baíTe qu’il étoit 
forcé d’avoir continuellement la tête en
tre fes genoux; il avoit été dix ans dans 
cette pofture lorsque Théodoret le vit.

Le même auteur nous dit que St. Si- 
méon Stylite, très-grand perfonnage, qui 
faifoit des miracles fans nombre, qui gué- 
riíToit les malades, qui procuroit des en- 
fans aux femmes ítériles , &  qui avoit 
convertí des milliers de Payens au Chris- 
tianifme,s’étoit accoutuméà s’abílenir to- 
talement de nourriture pendant quarante 
jours confécutifs, à 1’exemple d’Elie &  de 
Jéfus-Chrift. Au tems ou Théodoret é- 
crivoit il y avoit déjà vingt-huit ans qu’il 
obfervoit ce jeune rigoureux chaque an- 
née: durant les premiers jours il fe tenoit 
debout, &  lorsque faute de nourriture il 
ne pouvoit plus fe foutenir fur fes jatn- 
bes il s’aíTeyoit, &  à la fin il étoit forcé 
de fe coucher étant réduit à un épuiíc- 
ment total: il fe tenoit fans ceife au 1 a 11 
d’une colonne, dont la circonférence é- 
toit à peine de trois pieds, &  après avoir 
paífé bien des années dans cette pofture 
femblable à une ítatue fur fon piédeítal, 
il finit par monter fur une colonne de 
trente-fix coudées, fur laquelle il vécut 
durant trente ans.

Joignez à tous ces exemples ceux que

34 L a C r u a u t é



]e même Théodoret rapporce des Solitai- 
res &  des Moines d’Egypee &  des pays 
voifins: les uns fe nourriíToienc de cha- 
rognes, afin de n’éprouver aucun plaifir 
enmangeant; d’aucres s’accoucumoienc k 
pafler couce la nuit debouC en prieres ; 
d’aucres marchoienc pieds nuds íur des é- 
pines, pour fe rappeller les tourmens que 
Jéfus-Chriíl avoic fouffercs de la pare des 
cloux qui lui avoienc percé les pieds &  
les mains ; d’aucres enfin paíToient des 
nuits entieres les bras étendus pour imiter 
lapoílure de Jéfus-Chriíl.

Enfin de nos jours encore l’on rencon- 
tre dans les pays Catholiques Romains un 
grand nombre de Couvens des deux fexes 
qui renferment de pieux frénétiques, in- 
génieux à fe tourmenter eux-memes, &  
qui fone à la Divinité foutrage de penfer 
quils lui plaifenc &  qu’ils entrent dans fes 
vues en s’infligeant à eux-mêmes des jeu- 
nes, des macérations, des fupplices ri- 
goureux; ce qui ne prouve rien , finon 
que ces dévoes excravagans fe fone faic 
des idees acroces de laDivinieé qu’ils ado- 
renc, &  que d’un autre còcé ils fuppofenc 
remplie de boncé (3).
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s e  c  t  1  o  N IV.

Cruautc des Sacrifices fanglans. Des 
Sacrifices humains.

N Ous venons de parler des cruautés 
que a piété religieufe a determine les 
hommes à exercer contre eux - memes , 
examinons maintenant celles qu’ils ont 
exercées fur d’autres créatures Òe fur les 
êtres de leur propre efpece.

Les Sacrifices fanglans ont fait de fort 
bonne heure &  pendant très-longtems 
partie du culte divin chez prefque tous 
les peuples du monde,* ils nous fourniíTent 
une preuve indubitable de la cruauté des 
hommes,* en eífet ceft vifiblement à cet-

perpétuel. Les Moines de 1’Abbaye de la Trappe 
font renommés en Krance par leurs extravagantes 
auftérités, qui vont au point, dit-on , qu’ils peu- 
vent rarement les foutenir pendant deux ou trois 
ans. Les Capncins font habillés d’une étoffe gros- 
fiere & fe diílinguent par leur malpropreté. Mais 
les pauvres Religieufes fur-tout, condamnées à une 
captivité perpétuelle , paroiffent être de très-mal- 
heureufes créatures quand la ferveur de rimagina- 
tion ceife de les foutenir.
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te difpofition fâcheufe que ces facrifices 
expiatoires ont dú leur origine. Ii efb 
vrai qu’en voyant l’antiquité &  1’univer- 
falité de cet afage répandu chez prefque 
toutes les nations, quelques perfonnes fe 
font imagine que c’étoit une preuve que 
ces facrifices étoient dfinílitution divine; 
cependant ceux qui font de cette opinion 
devroient fe fouvenir que 1’idolàtrie a été 
encore plus univerfellement reçue que ces 
facrifices, quelle n’eít pas moins ancien- 
ne qu’eux , &  qifaucun Chre'tien n’en 
conclurra que 1’idolâtrie ait pu étre d’in- 
ílitution divine. Le fait eft que ]es hom- 
mesétart cruels &  fuperftitieux, &  que 
leurs Prètres étant toujours prèts à tirer 
parti des vices, des foibleífes, des pas- 
iions du genre humain , pour les faire 
tourner au profit du facerdoce , il ne faut 
point chercher ailleurs que dans ces v i
ces &  dans la fuperftition, qui s’efi; mon- 
trée fous des formes três diverfes dans les 
différens tems &  les différens pays, les 
caufes auxquelles fon peut attribuer 1’uni- 
verfalité de ces' facrifices. Comme les 
hommes font communément vindicatifs, 
cruels, altérés de fang , ils ont imaginé 
que leurs Dieux étoient dans les memes 
difpofitions. Ii eíl dilficile de décider fi 
c’eíl 1’extravagance ou la cruauté qui
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1’ont emporté dans rinftitution de cespra- 
tiques abíurdes &  barbares : en efFet 
quoi de plus infenfé que d’imaginer quen 
égorgeant un tendre agneau on pouvoic 
expier les crimes d’un iiomme méchant! 
N ’eíl-ce pas une cruauté révoltante que 
de répandre ainfi du fang fans aucune né- 
ceffité ?

Ondemandera, peut-être, queimai ou 
quelle cruauté il pouvoit y avoir à tuer 
des animaux dans des facrifices, puisquon 
cn tue journellement dans tout 1’univers 
pour fervir à la nourriture des hommes ? 
Je  réponds que íi la chair des animaux 
eíl abfolument néceffaire à la fubilílance 
de 1’homme, il eíl autorifé à les tuer fau- 
te de pouvoir s’en paífer; mais cela ne 
peut point juftiíier 1’ufage de les tuer 
pour des pratiques fuperílitieufes, qui 
bien loin d’être néceítaires font infini- 
ment dangereufes: or il eíl évident que 
1’ufage de tuer des animaux étoit une pra
tique fuperílitietife; 1’Ecriture Sainte des 
Chrétiens &  la raifon s’accordent à le 
prouver,- tout ce qui eíl regardé comme 
un devoir religieux fans pouvoir opérer 
1’eífet qu’on fepropofe, doit être traitéde 
pratique íuperílitieuíe; il ejl impoffible, 
dit St. Paul, que le fang des taureaux& des 
boucs ôte les péchés. La raifon eíl en cela 
conforme à ce que dit 1’Apôtre.
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II eíl à remarquer que quoique la Reli- 

gion des Juifs fít tant de cas des facrifi- 
ces fanglans, néanmoins plufieurs de leurs 
Prophetes fe font, ainíi que Sc. Paul, de
clares contre cette pratique cruelle &  ri- 
dicule, &  ont reconnu queDieu ne l’exi- 
geoic nullement. Le Píalmiíle dit à Dieu: 
vous ríavez point defiré le facrifice tii l'of- 

frande , vous navez point exigé ddholocaus- 
tes. Voyez P seaume 46. vers. 6. Jéré- 
luie parlant au nom de Dieu dit aux 
Juifs: je  ri ai point parlé avec vos peres, 
ni ne leur ai point donnê de commandemens 
touchant les holocaujles &  les facrifices au 
jour oüje les a ifa it fortir d’Egypte. V o 
yez J er em ie  chap. V II. y e r s . 22. ( 1 ) .  
Ifaie fait dire à Dieu: qu’a i-je  befoin de 
la multitude de vos facrifices ? chap. I. 
vers. 1 1 .  Le même Prophète avertit les 
Juifs quil vaudroit mieux cefTer de faire 
le mal &  d’apprendre à faire le bien, de 
rechercher la droiture &c. I rid . vtRS. 
1 6 ,  17. Les Payens ont fenti la même 
vérité par les feules lumieres du bon fens. 
Cicéron dit que le culte le plus agréable 1

( 1)  11 paroit difficile de concilier ces paflages 
des Pfeaumes & des Prophetes avec le Lévitique 
dans lequel Moyfe, c’eíl-à-dire Dieu lui-même 
paroit fort occupé des facrifices du peuple 
dlfraôl.
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aux Dieux eíl de les fervir avec un cceur 
pur. Cultuj autem Deorum cjl optimus , 
idem que cajlijjimus , atque JantliJJimus , 
'plcnij]:musque pietatis , nt eos fcmpcr pu
ra , integra , incorrupta &  mente &  voce 
venerennir. D e  N a t u r . D e c r . L i b . I I .  
l  eríe s eít expliqué de la méme maniere.

Comprjitttm jus, fasque animi , fan&osque recejjus 
Mentis, & incoãum generofo pettus honefto ; 
lltzc ceclò, ut admoveam templis, & farre litaho.

S a t y r . II, vers. 73.

Mais continuons d’examiner fabfurdi- 
té &  la barbarie de ces pratiques religieu- 
fe s , &  les eonfequences fatales qui en 
íout dccoulées. II eil évident que 1’ufa- 
ge de repandre le fang à grands ílots dans 
les facrifices a du contribuer à rendre les 
hommes cruéis ou à fortifier en eux la 
difpofiticn naturelle qu’ils ont à la cruau
té ; en efet n’étoit-ce pas les familiarifer 
avec le fang ? Quel deluge ne devoit-on 
pas en repandre lorsqifon iminoloit à la 
iois vingt-deux mille bceufs &  cent vingt 
müle brébis ! quel afireux carnage qu’un 
pareil facrifice (2) ! Si de femblables 
jpeclacles étoient propres à difpofer à la

(2) Voy. L v. I. des Rois chrp. 8. vers, 63.
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Icruauté le peuple qui n’en étoit que ]e 
témoin , quel effet ces facrifices ne de- 
Voient-ils pas produire fur les Prêtres, 
qui faifoient les fonótions de bouchers, &  
qui jouoient le principal role dans cette 
icène dégoütante de carnage &  d’hor- 
reurs!

Quelque nécelTaire qu’il foit d’avoir 
des hommes dont la profeilion foit de tuer 
des animaux pour notre nourriture, 1’ex- 
périence nous prouve conftamment que 
ce métier efh très propre à les rendre bien 
plus cruels que d’autres (3). Notre lé- 
giflation s’en eít apperçue, vü qu’elle ne 
veut point que les bouchers foient admis 
à être juges en matiere criminelle. Au 
reíle, il n’eíl pas douteux que bien des 
perfonnes s’en tiendroient au regime P3 - 
thagoricien fi elles ne pouvoient fe prc- 
curer de la chair qu’en tuant elles-mémes 
des animaux. J ’en appelle à tout lefteur 
íeníible; &  je lui demande s’il n’a pas 
éprouvé un fentiment très-douloureux

(3) Thomas Morus, dans fon Utnpie, Livre 2 , 
dit que c’étoít la fonítion des efclaves de tuer les 
animaux, qu'aucun Citoyen ne pouvoic le faire, 
vú que les Uto; iens croyoient cette profeilion pro
pre à étoufler la pitié. Quoique ces Utopiens 
foient un peuple imaginaire, ce paíTage fert à íairq 
connoitre la façon de penfer dc 1’auteur.
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quand par hazard fes yeux fe font portes 
fur un innocent agneau léchant la main 
de celui qui lui enfonçoit le couteau dans 
la gorge , ou meme quand il a vu un 
bceuf luccomber lòus des coups de mas- 
fue, &  montrer par fes mouvemens con- 
vullifs quil luttoit contre la more'? Si 
des exemples de ce genre font li propres 
à affeéter uue ame lenlible, à quel point 
n’eüt-elle pas été touchée à la vue du car- 
nage inutile dont nous avons parle plus 
haut, qui n’avoit pour objet que des pra
tiques fuperílitieufcs?

Quelque révoltant que füt fufage de 
facrifier des animaux, il n’eíl pas à beau- 
coup près le phis cruel de ceux que les 
hommes ont pratiqué dans leurs cukes re- 
ligieux ; nous trouvons en eífet que c’é- 
toit une très-ancienne coutume chez plu- 
fieurs nations, telles que les Cananéens cu 
Phéniciens, les Carthaginois , les Scy- 
thes, les Gauiois &  méme les Grecs &  
les Romains plus civilifés, de facrifier 
des etres de leur efpece; &  méme chez 
quelques peuples on immoloit aux Dieux 
ies propres enfans.

Bochart &  quelques autres auteurs aífu- 
rent que les Cananéens tenoient cette cou
tume d’Abraham ; mais 1’Evéque Cumber- 
land croit que cet ufage étoit antcrieur
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au déluge, &  fe pratiquoit par les peu- 
ples de Canaan longtems avant qifAbra- 
ham vint s’écablír chez eux. En fuppo- 
fant la raifon du côté de 1’Evèque, qui 
paroít appuyer très-bien fon fentiment, 
pourquoi n’imaginerions-nous pas qu’A- 
braham fut determine à immoler fon fils 
en conféquence de la coutume établie 
dans le pays ou il vivoit, plutôt que de 
penfer que ce fut Dieu qui 1’engagea à 
commettre une adtion , qifhumainement 
parlant fon doit regarder comme un cri» 
me abominable? En partant de cette fup- 
pofition ne pourroit-on pas préfumer que 
l’Ange qui mit obílacle à cette aélion n’é* 
toit autre chofe qu’un fentiment de raifon 
&  d’humanité qui, s’élevant dans le cceur 
d’Abraham, fempêclia de commettre une 
cruauté familiere aux Cananéens ílupides 
&  cruels parmi lesquels il vivoit? Ne put- 
il pas, en réfléchiífant à ce qu’il alloit 
faire, imaginer qu’il étoit impoílible que 
Dieu püt ordonner un crime aulTi aífreux 
que_le meurtre de fon fils (4)? Je  n’infi-

(4) Selon la Génèfe Abrahain étoit fur le point 
d’immoler fon fils. Peut-ètre le Lcfteur <ne fera-t- 
il pas fâché de comparer avec la conduite d’Abra
hain celle d un Roi payen dans nne circonftance à- 
peu-près pareille. Le Dieu tutélaire de Thèbes 
étant apparu à Sabbacon, l’un des Rois pafteurs de
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ílerai point fur cette façon d’expliquer 
un paíFage , qui a fort embarraíFé les 
Théologiens quand ils ont voulu conci- 
lier cet ordre de la Divinité avec les opi- 
nions raifonnables que l’on doit s’cn for- 
mer; j ’obferverai feuíement que les Egyp- 
tiens furent II opiniâtrément attachés à 
cet ufage d’immoler des viéiimes humai- 
nes, que quand les Phéniciens, de qui ils 
]e tenuient, furent chaíFés d’Egypte par 
Tethmofis ou slmofis Iloi de Thébes qui 
défendit cet ufage, ce Prince fut obligé 
de céder à la coutume en fubílituant des 
hommes de cire à des hoinmes réels.

Céfar nous dit que les Gaulois étant 
très-fuperílitieux, ceux qui fe fentoient 
attaqués de quelque maladie dangereufe, 
ou qui fe voyoient cxpofes aux dangers 
delaguerre, offroienc des facrifices hu-

PEgJTte» & lui aygnt ordonné de mettre à mort 
tons les Prêtres du pays, ce Prince jugea que les 
Dieux ne vouloient plus qu’il demeurât íur le Tró- 
ne, puisqu’ils lui ordonnoient des aòHons contraí
res à iears volontés ordinaires. En conféquençe 
it fe retira en Ethiopie. Voyez Diodorc dc Sicile 
lib. II. Cependant ii n’eíl pas doíiteux que ce 
Prince iVcút agi d'une façon plus fenfée s’il eút 
regardé 1’apparition de fon Dieu comme une rêve- 
rie ou une illufion , comme elle ctoit efreftive- 
ment, & alors il n’auroit pas abandonné fon trô- 
jje &. fon pa}'s.
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maíns, ou hien s’iminoloient eux-mêmes 
au pied des autels, croyant que les Dieux 
immortels ne pouvoient etre appaifés que 
lorsqu’ on leur facrifioit Ia vie d’un hom- 
me pour ceile d’un autré. Les Druides 
étoient chargés de ces facrifiees; ils pré- 
paroient pour cet effet de grandes figures 
cToíier dans lesquelles ils renfermoient des 
hommes vivans; après quoi ils mettoient 
le feu à ces figures: les malheureufes vic- 
times périfToient ainíi dans les fkmmes. 
II eft vrai que les Gaulois croyoient que 
les voleurs &  les malfaiteurs étoient les 
vidtimes les plus agréables à leurs Dieux, 
mais à leur défaut ils prenoient des hom» 
mes innocens (5).

Cétoit 1’ufage à Tyr dans les grandes 
calamités que les Rois immolaíTent leur 
fils pour appaifer la colere des Dieux. 
Les particuüers qui íe piquoient de n’etre 
pas moins dévots que leurs fouverains, fa- 
crifioient pareillement leurs enfans quand 
il leur arrivoit quelque grand malheur; 
lorsqu’ils n’avoient point d’enfans ils ache-

(5) Voy. de Bello Gallieo Lib. VI. 5- Ils
ávoient toujours pour maxime que la vie d’un hom- 
me devoit être expiée par la vie d’un autre hom- 
me ; quod pro vitd bominis, nifi vila bominis roddi- 
tur, non pojje Deorum immortalium numen placaria
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toient ceux des pauvres, afin de ne pas 
perdre les avantages d’une ceuvre íi mé- 
ritoire.

Voici la méthode pratiquée dans ces 
fortes de facrifices; il y avoit une ílatue 
coloífale de bronze repréfentant Saturne 

'  qui eíl le mêrae Dieu que le Moloch dont 
il eíl parlé dans 1’Ecriture. Cette ílatue 
étoit creufe, les enfans deílinés aux fa
crifices y étoient enfermes après quelle 
avoit été rougie au feu; d’oú l’on voit 
que ces vidlimes infortunées étoient con- 
fumées dans des tourmens afFreux. Pour 
étouffer leurs cris, on faifoit un grand 
bruit de tambours &  de trompettes; les 
meres de ces enfans fe faifoient un de- 
voir religieux &  un point d’honneur d’as- 

'  fiíler à ces liorribles fpectacjcs fans verfer 
des larmes ou fans pouíler aucuns foupirs; 
elles auroient craint que leurs regrets ne 
rendiífent le facrifice moins agréable aux 
Dieux &  moins utile pour elles -mêmes.

Les Carthaginois avoient appris cette 
coutume des Tyriens leurs ancêtres; 
quand il régnoit chez eux quelque mala- 
die contagieufe ils facrifioient fans pitié 
un grand nombre d’enfans; fans égard 
pour desêtres infortunés dont l’âge ten- 
dre excite la compaífion dans les ames les 
plus féroces , ces fuperílitieux abrutis
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cherchoient dans leurs crimes des remedes 
concre leurs malheurs; ils devenoienc bar
bares pour exciter la pitié des Dieux.

Diodore de Sicile nous dit que lors- 
quAgathocle afliégeoic Carthage, les ha- 
bitans de cette ville fe voyant réduits à 
1’extrémité , imputerent leurs maux à la 
jufte colere de Saturne, parce qu’au lieu 
ddmmoler fuivant 1’ufage les enfans des 
perfonnes les plus diílinguées , on leur 
avoit frauduleufement fubílitué 'des enfans 
d’Etrangers &  d’Efclaves. Pour réparer 
cette faute ils facrifierent à leur Dieu 
deux cens enfans de familles les plus no- 
bles &  les plus qualifiées de Carthage; de 
plus, trois cens Citoyens qui fe fentirent 
coupables de ce crime imaginaire, firent 
à leur Divinité le facrifice volontaire de 
leur vie.

Les Mexicains femblent avoir furpaíTé 
toutes les autres nations dans 1’ufage in
fernal de facrifier des viótimes humaines. 
Lfauceur de 1’hijioire civile &  morale des 
Indes - Occidentales dit que ces peuples ne 
facrifioient jamais que les prifonniers 
quils faifoient à la guerre. Montézuma 
ne voulut point conqucrir la Province de 
Tlafcala afin qu’elle püt fournir conftam- 
ment aux facrifxces. Ceux qui aidoienc 
à immoler les viftimes étoient regardes
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comme des hommes facrés, leurs fone- 
tions étoient conüdérées, elles étoient 
héréditaires. Leur chef étoit un Prélat, , 
im Evêque, ou un Pape à qui feul éto it' 
réfervé le droit de porter le coup fatal.

Les Mexicains avoient de plus un ft- 
crifice particulier d’un efclave, que l’on 
traitoit pendant une année de la façon la j 
plus honurable; il étoit fuperbement vê- j 
tu, on lui donnoit le nom de 1’idóle du 
pays, on lui aííignoit un logement dans 
le Temple, on lui fervoit les mets les 
plus exquis qui lui étoient préfentés par 
les principaux d’entre les Prêtres; il étoit 
gardé par les plus grands Seigneurs , afin i 
d’empêcher quil n’échappât. Quand il 
paífoit dans les rues >1 étoit fuivi par des 
grands , le peuple fortoit des maifons ! 
pour le v o ir , &  les femmes lui préfen- | 
toient leurs enfans pour recevoir fa béné- 
diftion. A la fuite de ceshonneurs, ou 
pfutôt de cette farce cruelle, lorsque le , 
tems de la fète étoit vcnu , on lui ou-  ̂
vroit l’eílomac,dont on arrachoitle coeur 
que l’on oífroit tout fumant au foleil &  
l’on mangeoit fon corps.

Acofta nous dit que les Mexicains fa- 
crifioient tous les ans à deux de leurs idô- | 
les deux mille cinq cens hommes engrais- j 
fés avec foin , &  que lorsque leurs Prê-
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tras Ies averfiífoient de faire honneur à 
leurs Dieux, on leur difoit que ces Dieux 
avoient fahn ; ils envoyoient des armées 
pour chercher des prifonniers deftinés aux 
facrifices dont ils mange,oient Ia chair en- 
fqite. Le même auteur aíTure que Mon- 
tézuma facrifioit communément vingt 
mille hommes par an, &  que ce nombre 
alloit quelquefois jusqu’à cinquante mille.

II paroít que. Ies Prétres de ce peuple 
étoíent fi fanguinaires &  avoient un tel 
afcendant fur les Princes, quils leur per- 
fuadoient que leurs Dieux étoient en co- 
lere &  ne s’appaiferoient qu’en cas qu’on 
leur immolât quatre ou cinq mille hom
mes en un jour dans des tems marques; 
ainíi pour les fatisfaire il falloit , ,à tort 
ou à raifon , faire la guerre aux voifins 
pour fe procurer un nombre fuffifant de 
viótimes.

Telles ont été les cruautés que la reli- 
gion a fait exercer. Les hommes ont 
commis les plus grands crimes pour ex- 
pier leurs péchés, pour détourner la co- 
lere &  fe concilier la faveur de leurs 
Dieux; mais fans le penchant qifils ont 
naturellement à la cruauté &  les impoftu- 
res de leurs Prétres , les hommes n’au- 
roient jamais imaginé que la Divinitc exi- 
geât d’eux d’autre facrifice que celui de

D
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leurs paífions déréglées. Un honnête Pa- 
yen a dit avec raifon: íi tu veux rendre 
les Dieux propices, fois vertueux. Vis 
Deos propitiare? bônus ejía. Je  termine- 
rai ce fujet fi révoltant des facrifices hu- 
mains par les vers que Racine met dans 
la bouche de Clytémneílre parlant à fon 
Epoux Agamemnon à 1’occafion du facri- 
fice d’Iphigénie; les horribles cérémohies 
de ces odieux facrifices y font décrites 
de la maniere la plus forte.

Un Prêtre environné d’une foule cruelle, 
Portera fur ma filie une main crhninelle, 
Déchirera fon fein, & d’un osil curieux 
Dans fon cmur palpitant confultera les DieuxJ
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S E C T I O N V.
Des traitemens cruels que les hommes fe font 

éprouver les uns. aux autres à caufe de 
La diffèrence de leurs opinions re- 

ligieufes &  de la diverjité de 
leurs cultes.

j  E troifieme &  le dernier point de 
vue fous lequel on fe propofe d’envifager 
la cruauté religieufe , a pour objet les 
traitemens inhumains que les hommes fe



font réciproquement cprouver à caufe de 
lenrs diflérens fentimens en matiere de 
religion, &  des diverfes formes de leurs 
cultes. Toutes les Religions qui n’a- 
voient pas totalement la fuperitition pour 
bafe , ou qui rfetoient pas de pures in- 
ventions politiques, ou qui n’avoient pas 
pour objet de tromper le plus grand nom- 
bre pour 1’avantage du pius petit, ont du. 
fe propofer le bien-être du genre humain; 
elles ont du fur-tout avoir pour but de 
leur apprendre à réprimer quelques pas- 
fions, d’en régler d’autres, de rendre les 
hommes paiíibles, humains, indulgens, 
bienfaifans , fenfibles à la pitié ; pour 
qu’une religion füt bonne, on auroit droit 
de s’attendre à lui voir produire ces fruits 
avantageux; une religion que l’on nous 
donne comme inftituée par la Divinité 
même devroit fur-tout ne jamais perdre 
ces grands objets de vue. Cependant dans 
le fait toutes les religions ont produit des 
eífets tout contraíres; elles ont fait éclo- 
re des difputes, des jaloufies, des animo- 
fités, desguerres, des perfécutions, des 
meurtres &  des carnages ; &  celle qui 
paífe pour la meilleure de toutes eít pré- 
cifément celle qui a produit les plus 
grands désordres; à en juger par fes ef- 
fcts, il fembleroit que la Religion Chré-
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tienne loin cTapporter la paix fur Ia terre 
n’eíl venue y apporter que le glaive &  la 
deílruótion.

Un de nos Théologiens reconnoít 
„ qu’il efb auííi furprenant qu’affligeant 
„ de confidérer ie peu de bien que le 
„ Chriítianifme a produit, quand on Ie 
„ compare avec celui qu’il auroit pu fai- 
„ re depuis fon établiífement dans le
„ monde ” (i). II dit ailleurs........  „ à
„ force d’abus &  de perverüté il eít arri- 
„ vé que 1’Evangile , bien loin de pro- 
„  duire les bons effets que fon pouvoit 
„ en attendre, a produit des maux fans
„ nombre...........  au lieu d’éclairer les
„ hommes , de les rendre indulgens &  
„ bienfaifans, il n’a fervi quà faire naí- 
B tre des querelles, des erreurs, des opi- 
„ nions; il a produit des haines invété- 
„ rées inconnues avant lui; il a caufé des 
„ tumultes &  des désordres que fautori- 
M té civile n’a pu fouvent ni réprimer ni 
M calmer

Nous ferons voir par la íuite les caufes 
de ces maux. Depuis le meurtre du juíle 
Abel jusquà nous 1’hiíloire nous montre 
la façon cruelle dont les hommes fe font

(i)  V. le Livre intitulé: ci reply &c, par Ralpb 
Heathcoate pag. 172 &  174*



traités réciproquement, en vue de la di- 
verfité de leurs opinions religieufes &  de 
leurs calces; elle nous proave que ces 
chofes ont en touc tems &  en toas pays 
fait naítre des perfécutions inhumaines.

M. Chandier a obfervé , dans 1’excel- 
lente introdudtion qu’il a mife à la tête 
de 1'bijieirc de TInquifttion par Limborch, 
que l’on a tout lieu de conclure d’un pas- 
íage da livre de Judith que les anciens 
Juifs ont été perfecutés pour caufe de re- 
ligion. „ Ce peuple, dit Achior à Ho- 
„ lopherne, eíl defcendu des Chaldéens , 
„ &  il habitoit ci-devant la Méfopota- 
„ mie , parce qu il ne vouloit pas íuivre 
„ les Dieux de fjs Peres qui vivoient en 
„ Chaldée; car il quitta les voies de fes 
„ ancétres, &  adora le Dieu du Ciei, le 
„ Dieu qu’il connoiiToic: ainíi il s’eft 
„ détourné de la face de ces D ieux, &  
„ il fe fauva dans la Méfòpotamie, oü il 
„ féjourna long-tems

Les Juifs furent encore cruellement 
perfécutés par Antiochus Epiphane, qui, 
quoiqu’il füt un Prince très-méchant, ne 
laiífoit pas, comme il arrive très-fou- 
vent, d’ávoir beaucoup de zéle pour fa 
Religion: ceux d’entre les Juifs qui ne 
vouloient pas renoncer au culte du vrai 
Dieu pour adorer fes' idoles, furent par
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les ordres de ce Tyran cruellement bat- 
tus, tourmentés, mis en croix; i] fit mou- 
rir les femmes qui contre fes ordres cir- 
concifoient leurs enfans, &  il fit attacher 
ceux-ci au col de leurs parens crucifiés. 
Les fupplices qu’il fit endurer à Eléazar 
&aux Ireres Machabées, parce qtfils refu- 
ferent de renoncer à leur religion &  de 
facrifier aux Dieux des Grecs, font des 
exemples affreux de la cruauté religieufe 
dece Monarque pervers.

Socrate, l’un des hommes les plus fa- 
ges &  les plus vertueux qui ayent jamais 
exiíté, fut mis à mort par les Athéniens 
fes compatriotes, à caufe de fa façon de 
penfer fur la religion. Ce que Juvenal 
nous dit dans la X V. Satire prouve que 
les Egyptiens étoient fouvent en querel- 
le , en venoient méme aux coups, fe mas- 
facroient les uns les autres à 1’occafion de 
leurs différentes Divinités.

Lorsque la Religion Chrétienne fit fon 
entrée dans le monde, les Juifs &  les Pa- 
yens lui declarercnt la guerre &  fe réuni- 
rent pour 1’étoulfer. Les Juifs foumis 
eux-mêmes à une nation étrangere, 
quoiqufils euffent la volonté de 1’extirper, 
n’en avoient pas le pouvoir; mais lesRo- 
Jnains perfecuterent les Chrétiens pendant 
p;ès ae trois cens ans; ils uferent fouvent
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contre eux de cruautés inouies, qui ne 
furent furpafíees que par celles que les 
Chrétiens ont depuis exercées les uns 
contre les autres.

M. Chandler obferve dans Yintrodufikion 
que nous avons déjà citée que les Ciiré- 
tiens dès le berceau de 1’Eglifé eurent des 
diíTenfions &  des querelles , &  qu’il s’en 
éleva mème entre les ehefs des Apôtres. 
St. Paul nous apprend lui-méme qu’il a- 
voit réíifté en face à Céphas ou St. Pier- 
re. Le mème St. Paul reproche aux Co- 
rinthiens leur efprit de parti, vii que cliez 
eux les uns fe difoient adhérens de Paul, 
d’autres d’Apollon , d’autres de Céphas, 
&  d’autres de Jéfus - Chrifb. V . Epitre 
aux Corintblcns chap. I. vcrs. n ,  12 . (2) 
En conféquence de ces querelles beau- 
coup de Chrétiens en vinrent bientôt à 
s’injurier , à fe diífamer , &  à fe faire 
tout le mal dont ils furent capables : dès 
qu’ils eurent du pouvoir , qu’ils virent 
un Empereur de leur religion à leur tête, 
dès que de riches Evêchés &  de grands 
revenus furent devenus les objets de leur

(2) II eft évidcnt que ces Corinthiens re^ar- 
doient Paul , Apoílo & CejJns comme des ehefs 
de Sefte ; mais ce qui eft bien plus étrange, ii 
fembieroit que quelques-uns d’entre eux ont re- 
gardé pareillement Jejus comme un chef de Sefie.
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ambition &  de leurs contentions, avec 
quel e inhumamté ne fe font-ils nas trai- 
tes les uns les autres! On ne voit alors 
que des emprifonnemens, des exils des 
combatsi , des meurtres , des períecu- 
tions; &  pour lors ils leverent le masque 

. montrerent a 1’univers 1’èfprit qui les 
animou, ^

L a C r u a u t é

S E C T I  O N VI/
JLn quoi confiftent quelques-unes des querei- 

les Religieufes qui ont divijè lei Chré- 
tlens , &  combien les maticrcs en 

difpute ont été inintelligibles 
pour les difputàns.

A  V À n t  d’entrer dans l ’examen de 
amei _ dont un grand nombre de 

Chréticns fe font traites ies uns les autres 
a I occalion de leurs querelles. religieufes 
il eít a piopos de jefter un coup d ocil fur 
les objets de leurs difputes &  de montrer 
combien peu ies queílions difputées é- 
toient entendues par ceux qui en difpct- 
toient &  par ceux qui le croyoicnt inté- 
rcfté dans cesddmêlés; en effet les cho- 
fes qui n ctojeiit pomt regardécs çonnne



des points eílentiels ne méritoient pas 
quon y mie tant de chaleur; quant à cel- 
les que l’on nentendoit pas , d étoit , 
fans doute , inutile &  ridicule d’en dis- 
puter (i).

Une des premieres difputes qui s’éleva 
parrni les Chretiens, fut pour íçavoir s’il 

. falloit pratiquer la Circoncifion &  quel- 
ques autres cerémonies Judaiques que i’on 
vouloit incorporer dans la Reiigion Chré- 
tienne. II paroit que ce fut-là Poccafion 
de la querelle qui divifa les Apôtres St. 
pierre Òt St. Paul , &  qui íubliíta dans 
PEglife encore longtems après eux.

Dès les premiers tems dn Chriftianif- 
me, &  même du vivant de plufieurs den
tre les Apôtres, il y eut des difputes très- 
vives relativement à la perfonne du 
Chrift. „ Quelques - uns , dic Laurent 
„ Echard , moient fa Divinité , le cro- 
M yant fimplement fils de Jofeph &  de

(1) Si les hotnmcs ne difputoient que fur les ma- 
tieres qu'ils entendent, il elt certain que les difpu
tes fur la reiigion fe réduiroientà bien peu de cho- 
fes; fi l’on venoit à ciétruire cous les livres qui 
traitent des matieres ou qui renferment les difpu
tes dont les auteuvs eux-mêmes n’ont point eu d’i- 
dées claires, on détruiroit un bien plus grand nom- 
bre de livres que ceux1 qui furent confumés dans 

; la Bibliothéque d’Alexandrie , oü néanmoins l ’on 
coinptoic jusqu’à 500000 volumes.
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„  Marie, &  le regardant comme un per- 
„  fonage éminent. D’autres enfeignoient 
„ que comme Jêfus n’étoit qu’un hom- 
„ me , le Chrifi étoit defcendu íur lui 
„ fous la forme d’une colombe , &  que ce 
„ fut alors que Jêfus-Chrifi fit connoí- 
„ treleP ere, inconnu jusque-là; &  qu’à 
„ la fin le Chrifi , qui étoit impaffible , 
* quitta Jêfus &  lui laiíTa fouífrir la mort. 
„ Enfin il y. en avoit qui penfoient que 
„ fon Royaume fubféquent feroit terres- 
„ tre, qu’il régneroit dans la ville de Jé- 
„ rufalem, oú les hommes jouiroient pen- 
„ dant mille ans de toutes fortes de plai- 
,, firs charnels Voyez Echard’s Eccje- 
fiafiic. hifiory vol. II. pag. 391.

Nous obferverons en paífant que cette 
doélrine des Millenaires qui prouve que 
les Saints de ce tems n’étoient occupés 
que de biens temporels, ainfi que beau- 
coup d’autres opinions également abfur- 
des, furent avancées &  foutenues par St. 
Irénée „ qu i, felon M. Dodwell, vivoit 
„ dans un tems ü proche des Apôtres,
„ quil pouvoit avoir reçu d’eux fa doc- 
„ trine , &  la tranfmettre d’une façon 
„ fure à la poftérité ”  (2). Cet Irénée

(2) Le Dofteur Middleton dans fes rechercbes 
libres, (free inquiry) pag 30. 38, 6:39. a recueil-



ne fut pas le feul qui foutínt ces opinions, 
elles furent adoptees par les premicrs Pe- 
res, qui nous les ont tranlmiíes comrae 
venanc des Apôtrcs &  de leurs íucceíTeurs 
immcdiats. St. Irenée prétendoit pareil-

li les opinions monftrueufes adoptées & foutenues 
par les plus anciens Peres & fur-tout par St Ju Jlin  
& St. Irénie. „  Entre autres abfurdités , ce iler- 
„  nier foutenoit la do&rine des Millenaires , dans 
j, le fens le plus grolíler , & cela fqr 1’autorité 
,, d’une tradition qu’il tcnoit de tons lts v;eil!ards 
„  qui avoiení converfé avec St. jean ; ceux-ci 
„  avoier.t oui dire à cet Apôtre ce que noue Sau- 
„  veur lui-même enfeignoit fur ce point ” . Voici 
un paflage qu il fe rappelloit „  II viendra un 
„  tems oii il croitra des vignes qui auront chacu- 

ne dix mille feps , chaquc fep aura dix mille 
„  branches , chaque branchc aura dix mille ra- 
„  meaux , & chaque rameau portera dix mille 
„  grappes compoíees de dix mille raiílns, & cha- 
„  que grappe prelTée fournira \ ingt-cinq mefares 
„  de vin; & lorsqu’un des Sa.nts ira cuciilir du 
„  raiíin fur une grappe, une autre grappe criera: 
„  je  Juis meilleure , prenez moi, Sf bénijjez le Sei- 
„  gncur. De même un grain de froment fournira 
„  dix mille épics &c qui fourniront chacun dix mil- 
„  le grains, dont chacun produira dix mille livres 
„  de la farine la plus pure , &. ainíi des autres fe- 
„  mences & fruits ” . Le Dr. Aliddleton nous ap- 
prend que St Irénée confirmoit fa doiílrinc par le 
témoignage des Prophêtes Ifaie, Ezéchiel, Daniel, 
& par 1’Apocalypfe de St. Jéan , & qu’il préten
doit que toutes ces chofes n’étoient point allégo- 
riques , mais s'accompliroient à la lettre dans la 
Jérufalem terreltre.

J
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lement que les Saintes Eeritures avoient 
été entieremerrt détruites durant la capti- 
vité de Babyione , mais avoient été res- 
taurées parEsdras, que Dieu avoit infpi- 
ré pour cet eftet. Le Docteur Miadie- 
ton afllire que ce fentiment fut fui vi par 
tous les principaux Peres de 1’Eglife des 
fiecles fuivans.

_ Mais revenons à quelques-unes des opi- 
nions qui ont occafionne des querelles &  
des períécutions atroces parmi les Chré- 
tiens. .Des le tems de St. Polycarpe qui 
étoit difciple de St. Jean , il y eut une 
difpute très-vive renouvellée pluíleurs 
fois depuis, &  qui abforba pendant un 
grand nombre dannées 1’attention du 
monde Chrétien: il s’agiíToit de fçavoir 
fi pour la célébration de la Pâque l’on fe 
régleroit fur les Juifs qui íuivoient la 
pleiiié lune, ou fi l’on fe régleroit fur la 
Réfurreótion de Jéfus-Chrift, ou.li on la 
célebreroit un Dimanche. Par malheur 
dans le nouveau Teílament rien ne fem- 
b!e obliger les Chrétiens à obferveb la Pâ
que ; cependant eette queítion ne laiíla 
pas d’exciter entre eux de furieufes que
relles, &  fit même répandre beaucoup de 
fang.

Ií y eut encore une autre queítion trés- 
importunte qui occaíionna des difputes,
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des meurtres, &  qui fit convoquer le troi- 
: fieme Concile Oecuménique; i! s’agiíToit 
• de fçavoir fi la Vierge Marie devoit ètre 
i|appellée Mere'dc Dieu (3). Neílorius, 

Patriarche de Conílantinople, voulut s’y 
oppofer, difant que Marie étoit une fem- 
me, &  concluant de là que Dieu navoit 
pu naítre d’elre; Car, difoit-il, je ne puis 
appelíer Dieu un enfant qui dans un certain 
tems na eu que deux ou trois mois. A quoi 
Neílorius auroit pu ajouter quil étoit 
impoffible que le Dieu fuprême, le créa- 
teur de toutes chofes, qui exiíle par lui- 
même, püt avoir ni pere ni mere. Ce- 
pendant ce Prélat précendoit que c’étoit 
blafphêmer que de dire que Dieu fut né 
d’une femme, que Dieu. eut fouffert, que 
Dieu fut mort.

Sous le régne de TEmpereur Héraclius 
&  de Conftaneè fon petit-fils, il s’éleva

(3) On a donné depuis le titre de Grande-mere 
de Dieu à Ste Anne mere de la Vierge. . On fçait 
les difputes qui fe font élevées dans 1’Eglife au fu- 

' jet de IHmmacüiée Conception de la Vierge. On 
fçait auíli qu’environ vers l’an 4.00. il fut queítion 
de fçavoir fi la Vierge Marie ayant conçu fans le 
fecours d’un homme, avoit perdu fa" virgfnité. Yny. 
Bower hifi. des Papes vol. I. On \'oit à Naples 
une infeription en lhonneur de !a Vierge ou elle 
eíl appellée. Nata. Soror, conjux, ead.vn r- ütrix- 
que tonantis. V. les voyages de Iíeysleu ,
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une violente difpute pour fçavoir fi Jé- 
fus- Chrjíl avoit eu deux volontés, Pune 
divine &  Pautre humaine. A la follicita- 
tiondePaul, Eveque de Conftantinople, 
on perfécuta avec fureur pour cet impor- 
tant arcicle ; mais Martin , Eveque de 
Rome, affembla un Concile compofé de 
cent cinquante Evèques, qui décida que 
quiconque refuferoit de reconnoítre deux 
volontés, Pune divine &  Pautre humaine, 
dans le même Jéíus- Chriíl, devoit être 
anathématifé. Eft - il rien au monde de 
plus ridicule que de voir 150. graves Pré- 
lats afTemblés pour une pareille ques- 
tion (4)?

(4) Cette queftion nous fournit un exemple 
frappant du jargori métaphyfíque des Théolo- 
giens. Les Orthodoxes difoient , deux volontés 
annoncent deux perfonnes, par conféouent une 
feule volonté n’annonceroit qu’une feule per- 
fonne ; mais dans la Trinité il n’jj a qu’une 
feule volonté, vu que le Pere n’a pas une volonté 
différente de celle du Fils, ni le Fils du Saint Ef- 
prit. Ergo dans la Sainte Trinité il n’y auroit 
qu’une feule perfonne, ce qui feroit impie, abfur- 
de, blafphêmatoire. Les Orthodoxes ajoutoient 
que dans la Trinité le Pere vouloit entant que 
Dieu (qvatenus Deus) & non Comme pere; fans 
cela comme *1 eíl une perfonne diftinguée de celle 
du fils, fa volonté feroit une volonté diftinguée de 
celle du fils; d’oü ils concluoient que Ia volonté 
appartenoit à la nature & non à la perfonnalité; Óc
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Dans le fixieme Concile Oecuménique 
auquel alYifterent deux cens quatre-vingt- 
neuf Evêques, les Peres du Concile après 
avoir félicité 1’Empereur Conílantin le 
fils aíné de Conítans, qui venoit de faire

Icouper le nez à fes deux freres puínés,  
afin de les empêcher de prendre pare à 
1’Empire, après 1’avoir compare à un au- 
tre David fufcité par Jéfiis-Chrift, &  a- 
voir dit quil étoit felon le cceur de Dieu, 
pour n’avoir point joui du repos jusqu’à 
ce quil les eüt aíTemblés afin de découvrir 
la vraie régle de la foi ; après , d is-je, 
avoir ainfi complimenté cet indigne Em- 
pereur &  avoir condamné fhéréfie des 
Monothélitcs, c’eít-à-dire de ceux qui 
n’admettoient qu’une feule volonté en Jé- 
fus- Chrift, ces Prèlats déclarerent qu’ils re- 
connoiífoient deux volontés naturelles &  
deux opérations, qui fe trouvoient indi- 
vifiblement, inconvertiblement, fans con- 
fufion &  infépai*ables dans le même Jé- 
fus-Chrifl; ; c’eít-à‘dire qifils reconnois-

par conféquent que lorsque la nature étoit Ia mé- 
me il ne pouvoit y avoir qu’une volonté, quel que

I
* fut le nombre des perfonnes, & qu'au contraire 

lorsqu’il y avoit plus d’une nature il devoit y avoir 
plus d’une volonté. Voyez Bower hijl. des Papes 
vol. III. pag. 109.
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foient en lui 1’opération divine &  1’opéra- 
tion humaine.

II tüt été très-heureux s’il n’y avoit eu 
que des Eccléíiaftiques qui fe fuífent mé- 
lés dans ces abíurdcs querélles, mais mal- 
heureufement, pour la Chrétienté les Em- 
pereurs s’y intéreíTerent très- vivement, 
&tandis que lesSarrazinsaíTailloientl’Em- 
pire de tous côtes <L en arrachoient des 
Provinces les unes après les autres , les 
Empereurs au lieu d’aíTemb!er des armées 
pour les rèpouíTer, aíTembloient des Con- 
ciles &  faifoient faire des Canons, des 
décrets, des ordonnances au fujet de fpé- 
culations métaphyíiques qui n’avoient au- 
cun rapporc avec la Religion Chrécienne.

Cette difpute mémorable en fit éclore 
une autre; il s’agiíToit de fçavoir fi Jé- 
fus - Chriít étoit feulement de deux natu- 
res &  non pas en deux natures. Cette im
portante queílion partagea l’an 504. la 
viile d’Antioche en deux factions : la 
populace des deux partis fut enivrée de 
n ge  &  de folie par fes guides fpirituels, 
on fe battit fans avoir aucuns égards ni 
aux liens de famitié ni à c ux de la pa- 
renté ; cependant les orthodoxes, cveíl- 
à-dire les plus entêtés &  les plus forts 
Temporterent, & la riviere d'Oronte fut 
arrêtée dans fon cours par le grand nom-

bre
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bre de cadavres des Eutychiens qui furent
égorgés fans pitlé.

La même année il s’éleva une terrible 
fédition à Conílantinople au fujet d’une 
addition falte à une hymne appellée le 
Trifagion. Les expreílions primitives 
dont on fe fervoit dans cette hymne é- 
toient Dieu faint , Dieu puijfant, Dieu 
immortel, ayez pitié de nous. Cette hym
ne étoit dellinée à exprimer la croyance 
de la Trinité. Tous les troubles furent 
occafionnés parce qu’on y avoit ajouté 
ces mots qui a étè crucifié pour nous. Áprès 
pluíieurs combats qui fe livrerent non 
íeulement dans les rues, mais même dans 
les Eglifes, la populace orthodoxe, fou- 
tenue par une armée de Moines, rempor- 
ta la viêloire fur les Eutychiens, qui a- 
voient pourtant les Soldats &  la Cour de 
leur côté. Alors les orthodoxes donne- 
rent des ordres pour maíTicrer, fans dis- 
tinêlion de fexe ou de rang , tous ceux 
qui avoient aííifbé 1’Empereur dans la 
guerre qu’il avoit faite à la très - faint e 
Trinité. En conféquence dans 1’efpace 
de trois jours on égorgea dix mille Euty
chiens , leurs maifons furent pillées &  
brulées, ainfi qu’une grande partie de la 
Capitale.

Dans la querelle au fujet du culte des
E
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Images, c’eft-à-dire lorsqu’il fut queítion 
de fçavoir íi les Chrétiens devoient ètre 
idolatres ou non , ceux qui foutenoient 
1’affirmative 1’emporterent , vü que c’eíl 
ordinàirement ceux qui ont tort qui fe 
battent avec le pjus de zêle &  de tréné- 
fie. Cette difpute fe termina donc par 
rétabliffement de fidolâtrie , qui fubfi- 
íle encore aujourd’hui dans 1’EgÍife Ro- 
maine , au grand fcandale de la Chré- 
tienté.

On ne finiroit point fi l’oli vouloit en- 
trer dans le détail de tóiites les conteíla- 
tions qui fe font élevées au fujet de la 
grace, des oeuvres , de la juftification , 
du libre arbitre &c. L ’on a difputé pour 
fçavoir ü l’on devoit reeevoir la Commu- 
nion de bout ou à genoux; fi le pain fa- 
cramental devoit être levé ou non levé; 
fi le vin devoit être pur ou mélé avec de 
l’eau: fi le batème devoit être adminiítré 
aux enfans ou aux adultes; íi pour puri- 
fier l’ame il falloit plonger le corps dans 
1’eau ou s’il fuíffoit de jetter de 1’eau fur 
la face ou fur la tête. L ’on fé battit pour . 
fçavoir laquelle de ces deux méthodes é- 
toit la plus avantageufe au falut ; fi le 
fnrplis Ck quelques autres habillemens des 
Prétres étoient décens , néceífaires &  
pieux, ou s’ils étoient indécens, irnpies,
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antichrétiens, abominables. En un moc 
ce feroit fatiguer la patience du leéteur 
que de rapporcer une infinité de contes- 
tations égaíémènc' intcdligibles &  intéres- 
fantes, qui ont néànmoins oecaíioriné des 
débats très yiolens &  des perfécadons af- 
freufês entre les Chrétiens. Je  me bor- 
nerai donc à párler des querei les. qui fe 
fone élevées au fujet du péché originei, fur 
Téleblion &  la réprobation , fur la natu- 
re de 1’Euchariílie, eniin fur la Trinité; 
je tâcherai cependant d etre le plus concis 
qu’il me fera poífible.

L ’on a beaucoup difpute pour fçavoir 
en quoi confiílbk le péché originei, s’il 
falloit entendre à la lettre la manducation 
du fruit défendu, ou s’il falloit entendre 
par là le commerce iljicite entre les deux 
fexes. Quoique le genre Inrnain eüt été 
créé mâle &  femelle &  indubitablemenc 
avec fes paílions naturelles, cependanc 
on fuppoía qu’il lui étoit déféndu de-jou- 
ir. L  on a de plus imagine des opinions 
diverfes pour rendre compte de là facon 
dont le péché d’Adam s’eíl tranfmis à fa 
poftérité, fi ce fut par imputation ou par 
une forte de- contagion, de corruption, 
de transfufion, ddnfècdon, &c.

II y eut de tout tems des difputes in- 
terminables, &  il y en aura toujtrurs fui-

E â
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vant les apparences au fujet de VèleSlion 
&  de la réprobation; on a allégué un grand 
nombre de paflages pour &  contre , &  
chacun a , comme de raifon , prétendu 
qu’i!s étoient clairs &  décififs en fa fa- 
veur; mais comme mon deífein n’eít point 
d’entrer dans ces fortes de difcuffions, je 
me contenterai d’expofer ici en peu de 
mots 1’état de la queílion qui a Ja répro
bation pour objet.

Dieu, qui fçait &  qui prévoit tout, a 
créé tous les hommes en conféquence d’un. 
a6le de fa volonté; il les a forcés d’exis- 
ter , quoique fuivant 1’opinion de ceux 
qui foutiennent la réprobation , il fçfit ou 
prévxt très-bien, &  même eut ordonné,. 
que la plus grande partie des hommes fe- 
roit éternellement malheureufe. Tel eíb 
felon eux le décret d’un Dieu infiniment 
ju íle, infiniment bon, infiniment miféri- 
cordieux. II eíl certain que fi 1’on vou- 
loit foumettre cette queílion au tribunal 
de la railon, elle ne prêteroit gueres à la 
difpute, elle deviendroit plutôt un objet 
d’horreur.

Le ledleur intellígent pourra probable- 
ment pouífer oü il voudra fes réílexions 
là-deífus; mais il ne peut les pouífer trop 
loin, s’il fe laiífe uniquement guider par 
la vérité.

63 L a C r d a ü t é



R e l i g i e u s e . 69
Dans les difputcs fur 1’Euchariftie il 

fuc queílion de fçavoir fi le pain &  le vin, 
adminiftrés à ceux qui les reçoivenc di- 
gnement &  avec fo i, les fone participer 
au corps &  au fang de Jéfus-Chrift; ou 
fi les efpeces ou élémens fone confubítan- 
ciés avec ce corps &  ce fang; ou enfin 
f i , fuivqnc la doítrine de 1’EgIiíe Ilomai- 
ne, qui eft la plus nombreufe des Seftes 
Chréeiennes, le pain &  le vin fone tran- 

fubjianciés, c’eft-à-dire changés dans le 
vrai corps &  le vrai fang de Jéfus-Chriffc, 
dans le corps &  le fang de Dieu, du créa' 
teur de 1’univers (5).

Le dogme de la Trinité, écanc un des 
plus abltraies de la Religion Chrétienne, 
&  par conféquent celui qui eft le moins 
ineelligible , a excicé les plus grandes &  
les plus opiniâeres difputes. II s’éleva 
deux aneagoniítes qui fe querellerenc fur 
cecee matiere ; l’un fuc Alexandre Evêque 
d’Axandrie, &  1’auere fuc un précre nom-

(5) II y a eu de grandes conteftations dans l’E- 
glife Romaine pòur fçavoir fi !e pain & le vin re- 
çu dans le facrement d’Euchariítie fe changeoient 
par !a digeftion en excrémens coinme les autres 
alimens; on dorma le nom de Stercoranijles à ceux 
qui foutenoient 1’affirmative, mot qui vient de Ster- 
cus. Le Cardinal Humbert , dans fa réponfe â 
Nicetas Peftoratus, le traite de Stercoraniíle pour 
aVoir foutenu que l’Euchariftie rompoit le jeune.



mé Anus. L ’Evéque Alexandre, en par- 
lant de la Trinité, avança que le fils étoit 
coéternel &  confubficinciel avec le Pere &  
fon égal en dignité. Arius lui oppola 
cet argument ; fi le Pere a engendre le 
F ils, celui qui eji cngendri doit avoir eu 
un commcncement de fon cxiftence; d'ou il 
Juit quil y cut un tems ou le fils n cxijloit 
pas. Anus en concluoit que le fils tenoit 
fa fubfiítance de chofes non exiílantes. 
D ’un autre côté Arius, au dire de l’Evé- 
que Alexandre, prétendoit quil y avoit 
eu un tems oü il n’y avoit pas de fils de 
Dieu, &  que celui qui n’exiftant pas au- 
paravant avoit exiílé par la fuite , de- 
voit être regardé fur le pied des hommes 
ordinaires , &  par conféquent étoit d'une 
nature changeante &  fufceptible de vices 
ainfi que de vertus. Selon Arius la dou
trine d’Alexandre étoit que Dieu a tou- 
jours été &  que fon fils a toujours été , 
qúe le pere &  le fils font coéternels, que 
le fiis coexiíle avec Dieu fans être enger- 
dré, ayant été engendré de toute éterni- 
té, c’eíl-à-dire, engendré, fans être en
gendré ; que Dieu rfétoit point avant fon 
"fils , pas même en idée ou dans aucun 
point du tems, étant toujours Dieu &  
toujours fils. Y . M. Chandler dans fon in- 
troduftion 'png. 22. &  23.
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Cette difpute également intelligible de 

pare &  d’autre, également édiíiante &  in- 
itruólive , fut foccafion des violences, 
des perfécutions , des maíTacres les plus 
atroces, &  fic verfer des fíots de fang. 
De notre tems on a vu encore bien des 
combats au fujet de ]a Trinité , mais les 
combattans , quoique três-acharnés les 
uns contre les autres, n’ayant point d’au- 
tres armes que leurs langues &  leurs plu- 
mes, n’ont gueres pu fe faire d’autre mal 
quede s’injurier,defe calomnier,de s’ou- 
trager réeiproquement.

Le lefteur pourra facilement imaginer 
combien les difputans pouvoient être é- 
clairés fur les matieres pour lesquelles ils 
s’entrégorgeoient les uns les autres. Ce- 
pendant il eíl bon de faire voir combien 
leurs difputes étoient entendues par le 
peuple qui y prenoit un très-v if intérêt: 
il eft pourtarit àpréíumer que le vulgaire le 
plus groilier étoit pour 1’ordinaire autant 
au fait des queílions que fes Théologiens 
les plus proíonds.

Aprés que quelques Evéques eurent 
pieufement condamné Diofcore Evêque 
d’Alexandrie, ils s’occupcrent du íoin 
d’établir la 'fo i, conformément au Sym- 
bole de Nicée, aux opinions des Feres, 
à la doclrine de St. Athanafe, de St. Cyril-



le, de St. Baíile, de St. Grégoire , de 
St. Leon; en coníequence il lut décidé 
que „ Jéíus - Chriít étoit vrai Dieu &  
„ vrai homme , confubítanciel au Fere 
„ quant à fa Divinité, &. coníuílanciel à 
„  nous quant à fon humanité ; qu’il fal- 
„ loit reconnoitre qu’il étoit compofé de

deux natures fans mêlange, qui ne pou- 
„ voient fe convertir i’une dans 1’autre, 
„  &  pourtant indiviíibles &  iníeparables; 
„  qu’il n’étoit point perrnis à perfonne 
„  d’avancer, d’ccrire , de penfer, d’en- 
„ feigner aucune do&rine contraire ; 
„ &c. ” Ceite déciíion fut fuivie des 
„ acclamations du peuple „ qui cria que 
„ Dieu bèwjje /’Empercur, qvc Dieu bénis- 
„  Je f  lmpcratrice ! Nous croyors ce que 
„  croit le Pape Lèon. Nous conàamnom &  
„ nous dcnnnons ceux qui divifent ou qui con- 
„  fvndent les deux natures. Nous croyons 
„ comme Cyrillc; que le nom de Cyrille foit 
„ hnmoítel Cefl ainji que croyent les Ortho- 
„ doxes; anathême a quiconque ne croit pas 
„ de même ” . Voyez l introduEtion de M. 
„ Chandler pag. 47.

II íuffira de rapporter encore un exem
ple de cette nature que nous fournit le 
ccmmenccment de ce íiecle. Une por- 
tion du Clergé de quelques Cantons de la 
SuiíTe ayant drefle les articles d’un formu-
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Jaire appellé le Confenfus , il s’éleva de 
grands débats &  des troubles à íbn fujet. 
„ II eít conftant, dit ]’auteur que je ci- 
„ te , que la plupart des fauteurs ainli que 
„ des ennemis de ce formulaire ne 1 a- 
„ voient ni vu ni lu, &  que, s’ils en eus-

Í„ fent pris leóture, ils ne 1’auroient point 
„ entendu; cependant on en fut íi aliar- 
„ mé dans le pays de Vaud que 1’efFroi 
„ n’eüt pas été plus grand íl 1’ennemi euc 
„ été fur la frontiere. Le peuple cro- 
„ yoic que ce Confenfus écoit un homme 
„ de la SuiíTe Allemande qui venoit pour 
„ dépofer les Prédicans du pays de Vaud, 
„ &  pour introduire une nouveile doílri- 
„ ne. Durant ce trouble on envoya quel- 
„ ques Députés de Berne à Laufanne pour 
„ rétablir la paix, &  ceux-ci ayant pris 
„  pour Sécrétaire un homme fort grand 
„ &  fort maigre, on prit celui- ci pour le 
„ Confenfus, &  il fut fouvent en danger 
„  d’etre aíTommé par la populace des vil- 
„ lages qui ne faifoient que le huer en 
„ difant ,voilà le Confenfus; c'ejl ce grand 
„ vilain-là qui efi le Confenfus. Les fem- 
„ mes pleuroient dans les rues, comme 

I „ fi elles euíient perdu tous leurs biens

I„  &  leur liberte. Dans la ville de Lau- 
„ fanne la conílernation fut auffi grande 
I s que li tous les habitans euíTent été con-

E  5
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„ damnés à la mort Voy. íètat 3  les ti 
délices de la Suíjfc torne IV . pag. 355. fc? )’ 
fuivarites.

Quelque pitoyables ou ridicules que ces 
difputes doivent paroítre à tout Jeòteur j 
fenfe; quelque ininteliigibles qu’elles pa- s 
3oifíent à dautres, elles n’ont pas laille, [ 
ainfi que bien dautres querelles lout auffi j 
obfcures , de fervir de pretextes à des ( 
cruautés atroces depuis la fpndation du , 
Chriítianilme. Pour peu que l’on fo.it au j 
fait de 1’hiíloire Eccléíiaítique, l’on íçau- | 
ra que les chefs de Ja difpute dans ces 
controverfes infenfées, &  que les princi- 
paux aóteurs des fangiantes tragédies qui ! 
je paíferent dans 1 ’Eglife primitive au fu- 1 
jet des opinions religicufes &  de la diver- i 
íite des formes du cube, ont eommunc- ; 
ment merité le titre de Saints &  de Feres 
de ÍEglife. Si nous examinons impartia- 
lement &  fans préjugé la conduite de la 
plupart de ccs grárds Saints &  de bien 
d’autres qui ent palie pour des lumieres 
de 1’Eglife, tandis qu’on auroit dü les rt- ] 
garder coirme les brandons de la difeor- 
de ; nous ferons forces de reconnoítre 
qu’ils étoient des Iiommes très-pervers &  
très-méchans à tous egards, &  fur-tout 
des perfécuteurs très - virulcns: leur pré- 
tendu zéle pour la religion, loin d’amor-

j
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;ir en eux forgueil, l’avarice,l ambi on , 
[•envie, la noirceur &  Ia cruauté , ne íai- 
oit queníkmmer ces paffions en eux &  
les íaire éclacer fans pudeur &  faus rete- 
nue. II y a tout lieu cie croire que ces 
grands hommes, aind que ia plupart de 
leurs fuccelféurs, ont plutôt regardé la re- 
ligion corame un objet de fpéculation &  
de fcience que de pratique; ils l’ont en- 
vifagée plutòt comnie un moyen de fatis- 
faire leur vanité &  leur cupidité que de 
fe procurer la íainteté.

On nous dira peut-être que beaucoup 
de ces querelleurs ou de ces faints onc 
íouffert le martyre. Nous en convien- 
drons; mais il paroít évident quils man- 
quoient de charité &  de beancoup d au- 
tres vertus ehrétiennes ; dans ce cas à 
quoi pouvoit-il leur fervir de laiíTer bru- 
ler leurs corps? Le martyre feul ne prou-

Ive point quils ayent été desgepsde bicn; 
_ il y a tout lieu de croire que 1’orgued &

Ile delir de pafler pour desSaints ou d’ac- 
quérir une haute réputation furent les 
motifs de leur conduite ; ou bien peut- 
être efpéroient-ils que leurs fouffrances 
I les aideroient à expier les crimes donc 

I ils fe fentoient coupables &  leur vau- 
I droient des récompenfes. II peuc encore 
I fe faire que la chaleur de leur tempera-



ment eüt beaucoup de part à leur condui-
te; en effet beaucoup d’hommes très-me- 
chans font devenus inartyrs, mème pour 
des bagatelles ou dans de mauvaifes can- 
fes. L ’athéifme lui-même eut fes mar- 
ty rs , &  l'on rapporte de Philoxene que 
les menaces des tourmens les plus rigou- 
reux ne purent jamais 1’engager à louer 
les mauvais vers d’un tyran. Mr. de la 
Loubere nous apprend que lorsque le 
Prince Tartare qui régnoit à la Chine en 
IÓ8-7. voulut forcer les Chinois à fe rafer 
la tête à la façon des Tartares, un grand 
nombre de ces Chinois aima mieux mou- 
r r  que de fe conformer à cet ordre. Les 
Bonzes de ce mème pays s’enferment dans 
des chaifes à porteurs remplies de cloux 
dont la pointe eíl tournée en dedans, &  
s’infligent beaucoup de tourmens fembla- 
bles, uniquement pour exciter 1’admira- 
tion &  la çharité du vulgaire.

Des Pliilofophes Indiens fe font brule's 
eux-mêmes pour acquérir de la réputa- 
tion; les femmes de 1’Indoílan vont avec 
la plus grande gaieté fe bruler vives fur 
les corps de leiirs maris dccédés, le tout 
parce que c’eíl une coutume établie dans 
ces contrées.

Joignez à cela que nous ne devons pas 
fuppofer que tous les Saints qui furent
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xnis à mort fous les Emperears Romains 
ayent écé à propremenc parler des martyrs 
da Chriílianifme; on fçait très-bienque 
plufieurs d’entre eux ont été punis pour 
des attentats contre le gouvernement, &  
que beaucoup d’autres le furent parce 
quils avoient excité Ia populace à demo
lir les Temples des Payens ou à commet- 
tre d’autres désordres très - contraíres au 
repos de la fociété.

des articles fur lesquels ies Chrétiens o rt 
eu de violentes difputes ; après avoir 
montré combien ces articles ont été en
tendas par les difputeurs &  par ceux qux 
fe font crus intérefíes dans ces querelles; 
après avoir fait voir quelle.efpece d’hom- 
mes étoient les chefs les pias zêlés &  les 
pias dévots qui les excitoient, nous al- 
lons continuer à mettre fous les yeux du 
leéleur quelques exemples des perfécu-
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tions atroces &  des cruautés revoltantes, 
qu’un grand nombre de ceux qui s’appel- 
lent des Chrétiens ont exercé les uns con- 
tre les atures à 1’occafion deleurs opinions 
diverfes;
• St l’on voulot entrer dans le détail de 
ces infamics, on feroit obügé de tranfcri- 
re des volumes immenfes de Martyrolo- 
ges, 1’hiftoire Ecclefiaílique toute entie- 
re, les legendes, les vies des Feres &  des 
Saints, ouvrages remplis d’exemples de 
cruauté religieufe : on y trouveroit des 
traits qui feroient frémir les ledleurs en 
qui le fanatifme n’a point totalemenü é- 
teint les lentimens d’humanité.

On fe bornera donc ici à rapporter en 
peu de mots quelques-uns de ces adies de 
férocité. En eftet, fi l’on pouvoit ad- 
mettre 1’hyperbole de St. Jean, l’on pofir- 
roit dire que le monde feroit trop petit 
pour contenir les livres 011 fon rencon- 
treroit fidélement tous les détails des 
cruautés exercées par ceux qui ont 1’im- 
pudence de fe dire les difciples de íéfus- 
ChriíL

On a déjà fait obferver que les querei- 
les &  les difputes ont comnhencé dès les 
premiers inílans du Chriftianifne, &  que 
les Apòtres eux- mémes ne furent point 
d’accord entre eux; par ia fuite les Chré-



tíens, à mefure qtfils eurent pias de pou- 
voir &  de liberte , firent éclater plus 
h irdiment leur cupidité , leur orgueil , 
leur ambition, leur férocité, &  fe per* 
mirent des violences qai font rougir la 
raifon.

Jusqu’au tems de Gonftantin, qui fuc le 
premier Empeceur Chrétien , les Chre'- 
tiene étant fous le gouvernement des Pa* 
yens furent obligés de s’en tenir à fe mau* 
dire, s’injurier , fe déchirer &  même a* 
vec raifon les uns les autres; mais à pei- 
ne eurent - ils obtenu la permiflion de fe 
perfécuter d’une façon plus efficace qu’ils 
proíiterent de cette fatale liberté pour 
$’excommunier , fe bannir, s’empr;fon- 
ner , fe tourmenter &  fe mettre récipro* 
quement à mort. Indépendamment des 
eífains d’hérétiquès qui s’éleverent , qui 
foutinrent les opinions les plus abfurdes, 
les plus monítrueufes , qui fe rendirent 
coupables des crimes les plus contraíres 
aux moeurs, 1’Eglife fuc encore divifée en 
deux partis principaux, diftingués par 
les noms d' Ortbodoxes &  d'Ariens; ceux- 
ci furent déclarés hérétiques par les pre- 

I miers ( i) .

7 ( i)  L ’on a obfervé au fujet des hérdtiques &I des fectaires en général que inoins ils difFéroient
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Selon que ces deux cabales jouirent 

alternativement du pouvoir ou eurent les 
Empereurs de leur côté, elles perfecute- 
rent leurs adverfaires avec toute la fu* 
reur &  la rage que le fanatifme peut exci- 
ter. II efb fur-tout bon de remarquer que 
les Orthodoxes furent bien éloignés de 
donner des exemples de douceur à leurs 
adverfaires; quoiqu’ils fe plaigniíTent très- 
amérement de la cruauté desAriens quand 
ceux-ci prenoient le deíTus, &  quoique 
St. Athanafe aíTurât que la perfécution 
étoit une invention diabolique , cepen- 
dant les Orthodoxes ne mettoient aucunes 
bornes à leurs furies quand ils devenoient 
les pjus forts, &  même ce furent eux qui 
les premiers décernerent la peine de mort 
contre ceux qui diíféroient de leurs opi- 
nions religieufes; enfin les hommes les 
plus diílingués des deux partis furent 
communément les perfécuteurs les plus 
cruels.

St. Athanafe, qui occupoit un rang 
très- diílingué dans 1’Eglife &  qui fe fie

re-

entre eux dans leurs opinions, plus ils avoient 
d’antipathie les uns pour les autres. C’eft appa- 
remment par la même raifon qui fait que quelques 
bomuies ont une averfion plus marquée pour les 
finges que pour tous les autres animaux.

i



remarquer par fon zêle ardent pour Ia foi 
orthodoxe , ne fe diítingua pas moins par 
fon efprit turbulent, perfécuteur, &  par 
fes aélions cruelles. Ce Préíat remuant 
fut dépole pluíieurs fois pour fes crimes 
enormes &  fes pratiques féditieufes; fon 
rétabliíTement fut communément accom- 
pagné de tumultes &  de maífacres, exci- 
tés par lui-même ou par fes adhérens.

Pluíieurs Evêques &  Prêtres, qui s’é- 
toient dédarés pour le parti orthodoxe, 
accufoient ce grand Saint auprès de l’Em- 
pereur d’ètre par fa conduite emportée 
Pauteur de tous les troubles de 1’Eglife; 
on lui imputoit d’avoir fait fuftiger, met- 
tre dans les fers &  même aíTaífiner quel- 
ques-uns de fes adverfaires. Ce-- fainc 
homme fe rendit auífi coupable de ca- 
lomnie; il fut accufé d’avoir fuborné de 
faux témoins pour détruire fes ennemis, 
&  entre autres Eufebe de Nicomédie; en 
effet il engagea une femme à dire que ce 
Prélat lui avoit fait un enfant, fauífeté 
qui fut découverte au Concile de Tyr. 
Ce grand Dodteur fut encore banni pour 
avoir vendu le bled que 1’Empereur Con- 
flantin avoit donné pour la fubfiítance 
des pauvres d’Alexandrie , dont il étoit 
Evêque. La conduite de cet homme 
n.ous prouve qifil eíl très-pofíible de mon-

F
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trer beaucoup de zêle, même pour Ia relL 
gion orthodoxe , de difputer avec beau
coup de fubtilité fui* les points les plus 
abílraits de la Théologie , de fe rendre 
fameux par un Symbole, &  d’être en mê
me tems un fcélérat dêcidé.

Si Dieu défendit à David de bâtir le 
temple des juifs parce qu’il avoit verfé 
le fang, à combien plus forte raifon un 
pèrfécuteur aufli fanguinaire que St. A- 
thanafe étoit - il peu propre à édifier l’E- 
glife Chrétienne!

Cependant ce Saint abominable ne fut 
pas à beaucoup près le feul qui exerçât 
des perfécutions fanguinaires. St. Chry- 
foíiôme, ainíi nommé à caufe de fon élo- 
quence extraordinaire , fe fit remarquer 
par fon humeur turbulente. St. Cyrille, 
Diofcore &  bien d’autres le feconderenc 
avec chaleur dans fes excès &  dans fes 
entreprifes déteílables. Le premier (St. 
Jean Chryfoílôme') fit éprouver de très- 
grandes violences aux Evêques fes con- 
freres; il les dépofoit d’une façon pure- 
ment arbitraire, il en fubílituoit d’autres 
en leur place corítré le vceu des peuples; 
il alia jusqu’à infulter 1’Impératrice Eu- 
doxie. 11 excita un foulevement contre 
les Goths dans la ville de Conílantinople; 
l’on fut fur le point de faire mettre le feu
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au Palais Imperial &  cTaíTaffiner 1’Empe- 
reur; ce tumulte fe termina par le mas- 
laere de tous les foldats Goths, dont on. 
briila 1’Eglife avec un grand nombre de 
ceux qui s’y ctoient raíTemblés pour y  
chercher un azile; on les y enferma pour 
les empêcher cféchapper.

Le fecond de ces Saints, ce ft-à -d ire , 
St. Cyrille Evéque d’Alexandrie, ne fuc 
ni moins cruel ni moins tyran que le pre- 
mier: il employa tout fon pouvoir pour 
écrafer tous ceux quil nommoit héréti- 
ques, s’arrogeant une autorité illégitime, 
&  ofant même infulter le gouverneur de 
la ville, placé par 1’Empereur. II com- 
mit par lui-même &  fit commettre par 
d’autres les violences les plus abomina- 
bles; fes adhérens &  fon Clergé aíTaíTine- 
rent de la façon la plus barbare, une fem- 
me vertueufe remplie de fcience &  de 
beauté, appellée Hypatia; ces forcenés l’a- 
yant rencontrée au fortir d’une vifite, la 
íaifirent, 1’arracherent de fa voiture, la 
traínerent dans une Eglife, la dépouille- 
rent toute nue , 1’écorcherent toute v i
ve, la déchírerent enfuite en pièces, &  
finirent par réduire fon corps en cendres.

Diofcore, fucceffeur de Cyrille, s’em
para d’une grande fomme d’argent donnée 
par une femme de qualite aux hôpitaux

F 2
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&  aux pauvres cTEgypte, &  íit tranfpor- 
ter dans fes propres greniers le bled que 
rEmpereur accordoit annuellement pour 
la fubíiítance des pauvres Chrétiens de 
Lybie , oü il ne venoit point de grains; 
il le garda tandis que ces malheureux 
mouroient de faim; il attendit une gran
de difette pour le vendre à un prix ex- 
horbitant, fans en donner un grain aux 
pauvres. II fe conduifit en vrai tyran à 
l’ égard du peuple d’Alexandrie; fans au- 
cun fcrupule il fe faifiífoit des biens, il 
faifoit bruler les maifons, il faifoit abba- 
tre les arbres &  détruire les jardins; il te- 
noit à fa folde une troupe de fpadaífms 
dont il fe fervoit pour faire aífaífmer, tan- 
tôt publiquement &  tantôt en fecret, ceux 
qui avoient le malheur de lui déplaire.

Les Ariens ne le céderent point en in- 
juítice &  en cruautés aux vrais croyans; 
leurs Evêques furent auífi turbulens, aus- 
íi cruels,auffi inhumains que les premiers. 
Un exemple fuffira pour en convaincre; 
1’auteur de la vie de 1’Empereur Julien 
nous dit que George Evêque d’Alexan- 
drie avoit été tire de la lie du peuple; il 
íit d’abord le métier de parafyte, enfuite 
il fut placé dans les fermes defEmpereur, 
ou il s’appropria les fommes qui paíferenc 
par fes mains; à la fin, après beaucoup
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cPavantures, le parti des Ariens le jugea 
digne de remplir le fecond Siége de l’E- 
g life ; il ne poíledoit ni les vertus d’un 
Evêque ni aucune bonne qualité ; il étoit 
entreprenant, audacieux, fans pudeur &  
fans pitié. Quand il fut en place, fon 
faíle, fa cruauté &  fa rapacité 1’auroient 
fait prendre pour un Payen, s’il n’eút pil- 
lé les temples, car c’étoit dans cette dé- 
votíon lucrative que tout fon chriílianif- 
me confiíloit. Les Orthodoxes le détes- 
toient comme un ennemi fanguinaire, &  
tout le monde comme un voleur, un op- 
preífeur , un fcélérat; les gens en place 
étoient forcés de fe rendre les miniftres 
de fes tyrannies de peur d’en devenir les 
viílimes. Ce portrait efl confirme par 
Ammien- Marcellin, &  par les hiítoriens 
Eccléfiaíliques Sozomene, Socrate, Théo- 
doret; ce dernier dit en parlant de Geor- 
ge que c’étoit un yrai loup, &  qu’il dé- 
voroit fes brébis avec plus de cruauté 
qu’un loup, un ourá, ou un léopard n’au- 

I roient pu faire.
Plufieurs autres Ariens ont imite 3a 

conduite de ce Pfélat. Lorsqu’on dépo- I foit desEvêques Orthodoxes pour les rem- 
I placer par des Ariens , ces changemens 
| étoient pour fordinaire accompagnés d’u- 
I ne infiníté de maífacres. L ’Empereur

lr 3
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Julien n’avoit-il donc pas raifon de dire, 
qu’i/ ríy avoit pas ãe betes féroces plus 
acharnées contre les hommcs, que les Chré- 
tiens Vètoient les uns contre tes autres? II 
paroít que 1’Empereur Jovien étoit au fait 
du caractere d’un grand norabre d’entre 
eux &  du principal objet de leur dévo- 
tion, lorsqifil diloit qiiils n adoroient point 
Dleu mais Ia psurpre. /Unmien - Marcel- 
lin , auteur Payen, en rapportanc les com* 
bats fanglans qui fe livroient à Rom e, 
quand il s’agiíToit de fEledion d’un Evê- 
que , s’appercevoit bien du but que fe 
propofoient les Candidats lorsqu’il dit L i
vre XXII. Chap, V . „ qu’il ífétoít pas 
„ furprenant que des hommes qui ne 
„  cherchoient que des grandeurs humai- 
„  nes combatiílent avec tant de chaleur 
„  & d ’animoí]ié pour obtenir cette digni- 
„  té, vú que, quand ils 1’avoient obte- 
„  nue ils étoient fürs de s’enrichir par les 
„  offrandes des Datnes , de pouvoir fe 
„ montrer avec éclat, de fe faire admirer 
„  par la magnificence de leurs équipages, 
„  de leurs feftins fomptueux, &  par un 
„ luxe &  une profufion qui furpaífoient 
,  ceux des Princes fouverains

Grotius n’a -1 - il donc pas raifon de di
re que celui qui lit 1’hiíloire Eccléfiaíli- 
que n’y trouve rien que les vices &  les
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crimes des Evêques ? En effet cornme 
cette hiíloire ne préfente que les détails 
des difputes infenfées iur des points ridi- 
cules, inintelligibles &  abfurdes entre les 
chefs de PJEgíife, &  des perfécutions 
atroces qifils fe faifoient réciproquemenc 
cprouver, on pourroit dire que la fatire 
ia plus fanglante qui ait jamais été faite 
contre 1’Eglife , c’eft 1’hiíloire de i E- 
giife.
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S E C T I O N VIII.

De Ia puijjance du Clergé. Et de la ty- 
rannie de l'Evêque de Rotne.

C e  n e  fut que lorsque 1’Ernpire Ro- 
main, qui renfermoit la plus grande par- 
tie du monde , fut presqu’entiérement 
eonverti à la Religion Chréticnne , que 

I 1’Eglife qui avoit été longtems militante

I parvint aux honneurs du triomphe; ce- 
pendant le Clergé, &  en particolier l’E- 
I vêquedeRom e, n’arriverent point enco- 
re' à ce dégré de puiílance dont ils ont 
jouí par la íuite.
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En eíTet quoique peu de tems après l’é- 
tabliflement du Chriftianisme dans l’Em- 
pire, plufieurs Empereurs accordaflent au 
Clergé un pouvoir très - confidérable , 
néanmoins celui-ci fut fouvent contenu 
par la PuiíTance fouveraine, qui 1’empê- 
cha de faire touc le mal dont il étoit ca- 
pable, &  de donner un libre cours à fon 
humeur cruelle &  intolérante. Cepen- 
dant peu après 1’Evêque de Rome parvint 
à fe faire reconnoítre Evêque univerfel ou 
Oecumènique; pour lors il fe mit non feu> 
lement au deílus des Frinces, des Rois, 
des Empereurs, mais au deílus de Dieu 
lui-même (i). Non feulement il fit la 
loi aux Souverains, mais même il les dé- 
pofa fuivant fon caprice, il s’en ferviü 
comme de marchepieds (2) ; il leur im- 
pofa des châtimens ignominieux, il les fie 
pè-rir lorsqufils refuferenc de plier fous fes 
volontés tyranniques (3). Bienplus, au-

(1) Hoftienfis aflurc que la dignité Sacerdotale 
eft 7644. fois au deíTus de Ia dignité Royale, vii 
que c’eft Ia proportion de grandeur qui lé trou\-e 
entre le foleil & ia lune.

(2) En 1159. le Pape Alexandre III. mit le 
pied fur la govge de Frédéric BaiherouíTe en citant 
en même tems ces paroles du Pfeaume, fuper ajpi• 
dem &  iafüifcuvi amlulabis &c.

(3) Le Pape Grégoire VII. obligea PEmpereur 
Henri IV. durant un froid très - rigoureux de reíter



tant quil dépendit de lui , il fe mit au
deíTus de Dieu lui-même; il détrôna le 
Tout-PuiíTant en s’arrogeanc un pouvoir 
fur les confciences des hommes fur les- 
quelles il n’y a que Dieu feul qui ait des 
droits.

Ce defpotiíme infolemment ufurpé par 
le Pape ne fervit qu’à répandre des ter- 
reurs , des calamités, des cruautés reli- 
gieufes, d’abord dans toute la Chrétien- 
té , &  enfuite jusquaux extrémités dela 
terre; les Indiens fauvages furent eux- 
mêmes forces de boire dans la coupe de la 
perfécution qui leur fut préfentée par les 
Chrétiens dévots.

AuíTi-tôt que quelques-uns des fujets 
d’un Prince Chrétien refufoient d’admet- 
tre les dogmes abfurdes &  Antichrétiens,
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pendant trois jours expofé aux frimats & aux inju- 
res de l’air dans la cour du château du Modénois, 
revêtu d’un fac & pieds nuds, fans boire ni mar- 
ger; & en cette pofture il fut forcé d’implorer fa 
miféricorde; ce ne fut qu’à ces conditions que le 
Pape confentit à 1’admettre dars le fein de PEglife. 
Clément IV. confeiüa la mort du jeune Conradir. 
Clément V. fit empoifonner 1’Empereur Henri VJ. 
dans une hoílie. En 1249. Innocent VI. avoit fi> 
borné un affaffin pour tuer Fiédéric. Durant ces 
débats il n’y eut pas moins de 78. batailles livrées 
entre les partifans du Pape & les Empereurs leurs 
légitimes Souverains.
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ou cTadopter les pratiques ridicules &  ido- 
Jâtres impofées par ce Pontife defpotique 
ou par fes Miniítres infolens, le Prince 
recevoit Pordre de les forcer à la fou- 
miííion ; quand les peuples demeuroiênt 
opiniâtres, c’e í l- à - dire, quand ils perfi- 
íloient à croire &  agir fuivant leurs con- 
fciences,ces Princes étoient obligés, fous 
peine d’être excommuniés &  prives de 
leurs Etats, de fe rendre les vils inftrumens 
d’un Prétre, de devenir les infames per- 
fecuteurs de leurs propres fujets, de ven- 
ger TEglife par des banilTemens, des fup- 
püces, des aííaffinats, des eroifades &c. 
.Ainfi les Princes furent réduits à la fá- 
cheufe alternative d’aífoiblir leurs Etats 
en banriiílant ou détruifant un grand 
nombre des plus utiles &  peut-être des 
meilleurs de leurs fujets, &  mème d’agir 
fouvent contre leur propre confcience , 
ou bien ils coururent Je risque d etre châ- 
tiés eux-mêriües par un Pontife cruel, d e- 
tre prives de leurs Couronnes, d’être as- 
faífinés par quelque fujet dévot &  fanati- 
quc, d’être détrônés par quelque Prince 
étranger , anime par le Pape à fa def- 
truflion.

Lorsque des nations ou leurs chefs re- 
fuferent de reconnoítre la Suprcmacie ou 
la Souveraineté de ce Serviteur des Servi-
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leurs de Dieu , ce ít-à -d ire , de ce Roi 
des R ois; lorsque des Princes &  des peu- 
ples furent aíTez impies pour refufer de 
fe foumettre aux ordres de ce Pontife ar- 
rogant ou de regarder fes décrets comme 
des oracles divins, ils furent déçlarés hé- 
rétiques, ils furent livres à Satan, &  leurs 
Etats furent adjugés à quelque Prince 
plus foumis auPape, à qui celui-ci per- 
mit de s’en emparer par la force des ar
mes.

C’eíl ainíi que le Pape Sixte V . en ufa 
à 1’égard de la Reine Elizabetn &  de no- 
tre Nation; il les declara hérctiques , il 
les condamna aux flammes éternÊlles ,'. il 
excita &  foudoya Philippe II. Roi d’Ei- 
pagne pour qu’il entreprít la conquête de 
ce Royaume, &  fi le luccès eut répondu 
aux defirs du très-fairit Pere, il eüt joui 
de la Souveraineté de notrelíle en récom- 
penfe de fes peines.

Parmi les exemples fans nombre que 
l’on pourroit rapporter de la conduite ty- 
rannique &  cruelle des Papes à 1’égard 
des Souverains qui refiíloient à leurs or
dres quarid ces Pontifes vouloient qu ils 
tourmentaflent &  égorgeaífent leurs pro- 
presfujets, nous choifirons 1’exemple de 
Raymond Comte de Touloufe &  de fon 
fils. Ce Prince ayant été preíle par le
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Pape Innocent III. de bannir les Albi- 1
geois de fes Etats, oíi ils étoient en très- 
grand nombre, fur le refus que fit le Com- 
te de fe priver d’une fi grande quantité 
de fujets ou même de les tourmenter, le : 
Pape le fit excommunier &  fit abfoudre 
toas fes fujets du ferment de fidélité; de 
pias il autorifa tout Prince Catholique de 
lui faire la guerre, de lui courir fus, &  
de s’emparer de fes terres. Pour rendre 
ces difpofitions plus efficaces , on leva 
une armée de Croifés, c’eft-à-dire, d’une 
efpece de JaniJfahcs de 1’Eglife , pour 
marcher contre Raymond. St. Domini- 
que fe mit à la tête de ces dévots bri- 
gands. Le Comte eífrayé de la fentence 
Pontificale &  de fiarrivee des Croifés, 
promit de fe foumettre &  tenta de fe ré- 
concilier avec 1’Eglife, mais le Pape ne 
voulut y confentir qu’a condition que le 
Comte feroit mené à la porte de la Ca- 
thedrale d’Agde , que là il jureroit d’o- 
béir aux ordres de la fainte Eglife Ilo- 
maine; après quoi le Légat du Pape lui 
ayant paífé une étole au cou le traína dars 
1’Eglife, &  après 1’avoir rudement fuíti- 
gé lui donna 1’abfolution; cependant le 
Comte avoit été fi maltraité &  fon corps 
étoit devenu fi enflé qu’il ne put point 
fortir par la même porte par oü il étoit
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| entre, il fut obligé de prendre une autre 
route pour aller fubir le méme traitement 

ij à Caftres.
Nonobílant cette réconciliation du 

Comte de Touloufe 1’armée des Croiles 
attaqua par-tout les hérétiques, s’empara 
de leurs villes, les remplit de carnage &  
ddiorreurs, &  brüla le plus grand nombre 
des prifonniers. En 1209. Béziers s’é- 
tant rendu, tous les habitans furent pas- 
fés au fil de 1’épée &  la ville fut réduite 
en cendres; à la prife de cette place les 
Croifés, fachant qu’il y avoit un grand 
nombre de Catholiques parmi les héréti
ques, furent incertains de ce qu’ils de- 
voient faire. Mais Arnaud, un faint 
Abbé de 1’Ordre de Citeaux, leur dit de 
tuer tout le monde , vü que Dieu fçauroit I bien démêler les ficns. bur 1’ordre de ce 

I Moine les foldats égorgerent tout le mon- I  de fans diílindlion.
Plufieurs villes du même pays fubirent 

le même fort; il y eut desmilliers d’hom- 
mes qui furent pendus, briilés, enterres 
tout vivans. Dans une ville des envi- 
rons de Touloufe on en pendit cinquan- I te, &  quatre cens furent confumés par le 
feu. On jetta dans un puits que l’on 
remplit enfuite de pierres , une Dame 
d’une illuítre maifon, foeur du Gouver-
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neur de Lavaur. A Caítres de Termes 
Eon jetta Raymond de Termes en prifon, 
&  l’on brúla dans un grand feu fa fem- 
m e, fii fcéur &  fa filie , ainfi que plu- 
fieurs autres Dames à qui fon ne put fai- 
re embràfler la Religion Catholique.

Après la mort du Comte de Touloufe, 
fon fils eut le courage de réfiíler à la ty» 
rannie du Pape, il fe remit en pofieíTion 
des Etats de fon pere , &  Jes défendit 
avec beaucoup de valeur,* mais le Ponti- 
fe Romain ayant faic prendre les armes 
au Roi de France, celui-ci contraigniü 
le Comte de fe foumettre &  de fubir une 
punition auffi rigoureufe que fon pere. 
Sur qaoi St. Bernard s’ecrie „ que c’é- 
„ toit un faint fpeclacle de voir un auffi 
„ grand perfonnage,qui avoit pu fi long- 
„ tems réfiíler à tant de nations puiífan- 
,, tes, eonduit dépouillé de fes vêtemens, 
w &  pieds nuds à 1’autel ” !

Quoiquc ces Princes ofiifient réfiíler 
au Pape &  désobéir à fes ordres, ce Pon- 
tife infolent trouvoit dans presque tous 
les autres Souverains Catholiques des efcla- 
ves &  des bourreaux, prèts à fervir fes 
caprices &  fon odieufe tyrannie. Les 
Rois de France &  d’Efpagne n’ont point 
rougi de fe prêter un grand nombre de 
fois à fes fureurs &  fe font diílingués pay
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le zele imbécille avec lequel ils ont, par 
complaifance pour un Prètre hautain &  
pour un Clergé ambitieux, banni, perfé- 
cuté , maíTacré une multitude de fujets 
utiles& vertueux.

Notre Reine Marie , Princefle en qui 
la fuperítition avoit totalement étouffé les 
fenqmens de compaííron &  d’humanité íi 
naturels à fon fexe , fit égorger avec la 
derniere barbarie une foule de fes fujets* 
Ceux qui voudront s’ inftruire en détail 
des cruautés exercées fous le régne de cet- 
te PrinceíTe fanguinaire les trouveront 
dans Fox &  dans d’autres Ecrivains, ou 
ils liront des chofes qui leur feront hor- 
reur. Cette Reine nous prouve les ef- 
fets terribles que la dévotion peut produi- 
re lorsqifelle fe trouve combiriée avec un 
tempérament cruel.

LesRois de France ne Pont cédé à per- 
fonne dans 1’obéiíTance qu’ila ont eue 
pour les ordres du très-faint Pere. On 
fçait les guerres civiles que Pintolérance 
des Catholiques Romains fit éclore dans 

I ce Royaume; on fe rappelle en frénulfant 
I 1’horrible maífacre que Charles IX. fit 
I faire dans fa Capitale de prèa de ccnt mil- 
I le de fes fujets, dont il aveit attiré plu- 
I fieurs à fa Üour fous prétexte de le récon- 

cilier avec eux. Ce Roi fuperílitieux
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n’eut-il pas 1’infamie de tremper fes pro- 
pres mains dans le fang des hérétiques fur 
lesquels ii tiroit des fenêtres de fon Pa- 
lais? Le Pontife des Romains renonçant 
à coute pudeur, ne rendit-il pas des ac- 
tions de graces folemnelles au Dieu des 
miféricordes pour le maíTacre odieux 
commis par les ordres du fils aíné de l’E- 
glife, qui venoit d’immoler tanc de vidti- 
mes à la férocité faeerdotale?

Cependant les Rois ne trouvent grace 
aux yeux de ce Pontife hautain que quand 
ils fe rendent fes efclaves&fes bourreaux. 
Nous voyons prefque dans le même tems 
Henri III. aHaíímé par un Moine ; cet 
aiTaíTmat préconifé comme une aótion 
louable, raífaffin regardé comme un Mar- 
tyr par le Pape. L ’hiftoire de France 
nous montre pendant environ un demi- 
fiecle ce Royaume inondé du fang des 
Proteílans, fur lesquels des Princes aveu- 
gles exerçoient les vengeances du très- 
íaint Pere &  la cruauté religieufe dans 
toute fon atrocité. Jusqu’au régned’Hen- 
ri IV . il périt dans les guerres de religion 
plufieurs millions d’hommes , &  enfin ce 
Monarque, juílement chéri des François , 
fuccomba lui-même fous lec coups d’un 
fanatique, armé par des Jéfuites qui prê-

che»



cherent de tout tems la cruauté, la per- 
féçution &  le maílacre des Rois. _

Dans des tems poftérieurs Louis X IV . 
fe montra ]e digne fils de 1’Eglife; après - 
avo ir défolé toute 1’Europe par fes con- 
quêtes, ruiné fbn royaume par fes folies 
entreprifes &  fes profufions , bravé le 
Ciei &  fcandalifé la terre par fes débau- 
ches &  fes adulteres, il crut tout expier 
en perfécutant, en banniífanr, en faifant 
tourmenter des milliers de Proteílans. On 
prétend que fa Fèrocité religieufe força 
huit cens mille ames de s’expatrier pour 
échapper aux prifons, aux galeres, aux 
maífacres que ce Monarque Très-Chré- 
tien deílinoit aux plus confcientieux de 
fes fujets. Tels ont été en France les ef- 
fets de la cruauté envenimée par la reli - 
gion (4).

II paroít cependant que les Rois Ca- 
tholiques d’Efpagne l’ont emporté fur 
tous les autres par fobeiflance fervile 
quils ont eue pour le Pape &  par la 
cruauté dans laquelle ils ont furpaíle tous

(4) Je tiens de perfonnes très-dignes de foi qira 
foüs le Miniftere pacifique du Cardinal de Fleuri, 
qui paíToit pour un homtne très-doux, la Cour des 
Francc a fait expédier plus de quatre-vingt mille 
lettres de cachet, pour emprifonner & tourmenter 
la leite des JanJéniJlss.
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]es autres Princes Chrétiens. En effet les 
Efpagnols ont depuis íongtems mérité 
d’etre regardes comme la nation la plus 
dévote &  la plus religieufe deTEuvope, 
fuivant le fens qu’on attache vulgaire- 
ment. à ces mots dans la Chrétienté: pour 
parier plus exaélement cette nation, au- 
trefois génereufe &  libre, eft devenue la 
plus abjcfte, la plus ílupide, la plus igno
rante , la plus íuperfHtieufe, coníe- 
quemment la plus cruelle. Les Rois d’Ef- 
pagne ayant depuis Íongtems forme le 
projet d’extirper rheréfie, c’e ít-à-d ire , 
les opinions peu conformes à celles de 
PEglife Rcrnaine, s’y  prirent d’une façon 
très-courte pour y parvenír; ils propofe- 
rent à leurs fujets la Religion Catholique 
ou la mort. Cette méthode leur a fi bien 
réufli que les Provinces-Unies des Pays- 
Eas fe féparerent entierement de la Mo- 
narchie Efpagnole; toute la puiílànce de 
Philippe II. fut forcée d’échouer contre 
les habitans de quelques marais ; ce pro- 
fond Politique épuifa fes tréfors immenfes 
fans aucun fruit, finon de maintenir la 
Religion Romaine bien pure , c’e ít-à- 
d ire , bien ignorante &  bien abfurde , 
dans fes Etats dcpeuplés, appauvris, de
vores par des Prétres &  des Moines, donc 
le crédit eft aílez grand pour commettre
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R E L I G I E U S E .  T) 0I impunément tous les crimes, &  même 
I pour foulever les peuples à volonté con- 
I tre 1’autorité fouveraine, fi elle manquoic 
I cTobéiíTance pour le Clergé.

Philippe II. trouva dans le Duc d’AI- 
I be un fidele miniílre de fes fureurs. Ce 
I bourreau fanguinaire fic mourir des mil- 
I liers d’hommes dans les íupplices fans 
I compter ceux qui périrent dans les com- 
I bats. Sa réputation étoit fi bien établie 
I que dès qu’on fçut quil devoit venir goii- 
I verner les Pays-Bas , plus de cent mille 
I familles les abandonnerent pour fe fou- 
I ftrair® à la cruauté de ce dévot miniffcre 
I des vengeances du Sc. Pere. Dans la 
I vue de réprimer des excès commis par les 

Proteílans que la violence avoic irrités , 
I l’on érigea un tribunal que cet odieux 
I Gouverneur norama le Confeil des troublcs.

Un Efpagnol nommé Jean de Vargas en 
I fuc déclaré Préfident, celui-ci fecondant 
I merveilleufement les vues du Duc d’Al- 

be, donna fon opinion dans un latin di
gne d'un fuperítitieux ignoranc. Hceretici 
fraxerunt templa, boni nihil feccrunt cun- 

I tra , ergo debent omnes patibulari: les he'- 
rétiques ont démoli lesEglifes, les bons 

I ne s’y íbnt poin; oppofés , i l ‘ faut les 
I pendre tous.
I Dans uno autre occadon un homme a-
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yant été accufé fut condamné à la mort 
fans avoir été ni entenda ni examine. Peu 
de tems après on découvrit 1’innocence de 
ce malheureux, &  les juges montrant da 
chagrin de ce qui étoit arrivé , Vargas 
]eur dit qu’ils ríen devoient point être fâ -  
chés , parce que Tinnocence de cet bomme 
tourneroit au profit de fon ame (5). Un

' (5) V. Hift. des Provinces - Unies par M. Le 
.Clere Tom. I. pag. 14. En l’an 1562. ]. Térou- 
de, Avocat Proteftant, fut décapité à Touloufe en 
Trance, par arrêt du Parleinent, quoiqu’on ne Ic 
trouvât point coupable; & voici ce qu’on lui dit. 
M . Téroude , la Cour ne vous trouve aucunement 
coupable, cependant bien infermée de Vintèrieur de vo- 
tre confcience, &  [achant très-bien que vous aurie% 
été très-chirmé que ceux de votre malheurejife ré- 
prouvée religion euffent remporté la viBoire , elle 
vous condamné à avoir la tête tranckée &  tous vas 
liens fans exception confisqués. V. L ’hiftoire Ec- 
défiaftique des Eglifes Réformées du Royaume de 
France. Tome III. Liv. iò. pag. 33. £? 34.

II paroit que le Parlement de Touloufe aétuel 
n'a point dégénéré de 1’injuftice, du fanatifme & 
de la férocité de fes prédécefleurs. Ce tribunal, 
vfaiment digne de la ville 011 1’lnquiiltion fut éta- 
blie pour la premiere fois , condamna , comme 
-toute 1’Europe fçait, fans aucunes preuves juridi- 
ques, le malheureux Jean Calas Proteftant, à être 
íompu vif, ponr avoir été vaguement accufé da- 
voir étranglé fon fils. Le Confeil d’Etat de Fran
ce a depuis calfé cet infame arrêt & réhabilité Ia 
inémoire de Calas ; mais fes juges exécrables & 
youés à 1’indignation publique out eu l’effronterie
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I autre membre da même tribunal, nommé 
HeJJeh, avoit coutume de s’endormir pen- 
dant quou jugeoit les accufés , &  lors» 
quil fe réveilloit, il crioit en fe frottant 
les yeux au Gibet, au Gibet!

Telles étoient les procédures judiciaires 
des fubílituts du Duc d’Albe; quant à lui 
il agiffoit d’une façon plus fommaire, plus 
arbitraire &  plus cruelle. II envoyoit fans 
forme de procès les accufés au fupplice, 

I &  fuivant fon caprice il les faifoit ou pen- 
I dre ou décapiter ou brfiler; il en faifoit 
I attacher quelques-uns à la queue d’un che- 
I vai, les mains liées derriere le dos, pour 
I les faire condnire au lieu de fexécution; 
I d’autres furent écartelés. En un mot 
I ce fcélérat fe vantoit d’avoir fait périr 
I dix-huit miile hommes par la main du 

bourreau. Parmi ceux-ci fe trouvent les 
I noms célebres des Comtesd' Egmont &  de 
I Hoorn , du Baron de Batcmbourg &  de 
I beaucoup de perfonnes d’une très-illuílre 
I naiíTance. Le crime unique des deux pre- 
I rniers étoit d’avoir paru pancher en fa- 
I veur de la tolérance quoiqu’ils fuífent Ca- I

I d’empêcher que 1’arrêt du Confeil ne fortit fon 
I exécution. C eíl aux foins , aux tuenfaits & aux 
I foüicitarion? de Tilluítre Voltaive que la famllle de 
| Cilas a été redevable de la juílice qui luiaété rcn- 
I fius. Note de 1’Eiliteur.
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tholiques eux-mêmes. Ce' monítre n’é- 
pargnoit pas même les femmes; il fit pé- 
rir íur 1’échaffaut une Dame de qualité 
âgée de 84. ans. V . Le Clerc hiji. des 
FrovincesUnies pag. \ 5. 17. 38. &c.

C’eíl ainíi que le Saint Pere fut obéi &  
íervi par les plus zêlés &  les plus dévots 
de fes enfans ou de fes bourreaux; telles 
font les cruautés pieufement exercées par 
les Clirétiens les uns contre les autres. 
Cependant les loix les plus fanguinaires, 
les períecutions les plus atroces pour des 
opinions,les guerres civiles les plus cruel» 
les, n’ont pu contenter la rage infatiable 
de quelques zélateurs, qui ne femblent ref- 
pirer qu’au milieu des flots de fang. Les 
Prêtres furent toujours les confeillers &  
les iníligateurs des fcenes les plus horri- 
bles que le Chriílianiíme a fait joiier fur 
la terre. Ces hommes divins nous ap- 
prennent eux-mêmes que dans le farneux 
Majjacre d'lrlandc, il y eut cent cinquan- 
te-quatre mille Proteílans d’égorgés par 
les Catholiques; on n’épargna ni les fem- 
mes, ni les vieillards, ni les enfans; &  
leur mort fut fouvent accompagnée de 
circonítances fi òruelles que la plume tom
be des mains qtrand on veut les rappor- 
ter. V . Rushworth’s Collettions. vol. V . 
íag- 3 5 5 -
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I Quoique le maíTacre de la St. Barthé- 
lémy appellé communément le MaJJacre de 
I Paris n’ait pas couté, peut-être, la vie à 

I aucant de monde que celui d’Irlande, il 
fut pourtant accompagnéde circonílances 
qui doivent le rendre plus odieux que 
tbus les autres (ó \ Ce rnaíTacre ne fut 
pas du à un foulevement íubit de la po- 
pulace, il fut prémédité de fang-froid; 
concerté dans le confeil d’un R oi, aíliílé 
defam ere, du Duc d’Anjou, qui depuis 
régna fous le nom d’Henri III ., du Cardi
nal de Lorraine, du Duc de Guife &  da 
Comte de Retz. Charles IX. n’avoit alors 
que 22. ans &  fon frere le Duc d’Anjou 
étoit plus jeune que lui; cependant nous 
voyons qu’à cet age leur ame étoit déjà 
mure à la cruauté religieufe: 1’on emplo- 
ya les plus indignes artífices &  les plus in
fames trahifons pour attirer à Paris le 
Roi &  la Reine de N avarre, le Prince 
de Condé, 1’Amiral de Coligny &  les au
tres chefs des Proteilans. En conféauen- 
ce on propofa un mariage entre la foeur

(6) Ce maíTacre atnminable, ainíi que Ia révo- 
cation de 1’Edit de.Nantes par Louis XIV. ont été 
depuis quclques années juíiifiés par un Prêtre exé- 
crabls, nommé l's/bbé de Caveyrac , qui par là a 
mérité la faveur de plufieurí mernbresÜIuftrei du 
Clergé de I  rance. Note du Traduãeur.
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du Roi &  le Prince de Na varre; on par
la d’une prétendue expédition dans les 
Pays Efpagnols , dans laquelle 1’Amiral 
devoit commander en chef &  avoir fous 
lui tous les oüiciers Proteílans. Cette ex
pédition n’eut pas lieu mais le mariage fut 
accompli j &  l’on profita de cette folem- 
ni v ponr inonder la ville de Paris de fang; 
celr.i de la p!us haute nobleíle coula dans 
toutes les rues. M. de Péréfixe , dans 
la V ie de Henri le Grand, tout Evêque 
qu’il étcit, parle de cette journée qu’il 
appelle aãion exècrcible ! qui ríavoit jamais 
eu &  qui ri aura, s’il plait a Dieu, jamais 
de farelUe. Mais quoiqu’un Prélat Ca- 
tholique condamne cette horrible adlion, 
le Pape, comme cn l’a dit, n’en jugea 
pas de même; il fi.t publiquement 1’éloge 
de cet outrage fait à 1’humanité en pré- 
Pence des Carcinaux de la Sainte Eglife 
Romaine. Le Roi de Françe lui ayant 
fait part de ce grand événement , le 
Très-Saint Pere lui en fit fes remercí- 
mens, l’en felicita , 1’exhorta de conti- 
nuer à extirper fhéréíie; ce qui prouve 
que Sa Saintèté n’ctoit point encore con
tente du nombre des vidlimes 'que l’on 
venoit d’immoler à fa fureur. Peut-être 
aufll le Pape vouloit-il faire entendre par 
]à qu’il étoit à propos detablir en Franc-



le facré tribunal de 1’lnquiíltion, qui de 
toutes les inventions imaginées par la 
cruauté facerdotale fut toujours la plus ef- 
íicace pour tourmenter les confciences des 
hommes. Nous allons donc parler de ce 
merveilleux inílrument de la cruauté reli- 
gieufe.

R e l i g i e u s e . Ioj

S E C T I O N IX.* • I

De rinquijítion &  de fes cruautés.

J usq.u’au commencement du treizieme 
iiecle lesPrinçes temporels furent feuls en 
droit de faire des loix &  des édits pour la 
íuppreffion des héreíies &  concre les héré- 
tiques; rexécution de ces loix étoit con- 

‘ íiee aux Magiílrats civils &  auxEvêques; 
mais environ vers 'i’an 1200. longtems 
avant les maíTacres dont nous venons de 
parler, le Pape ínnocent III. s’étant ap- 
perça qu’il y avoit un grand nombre 
d’hérétiques en France , íur-tout à Tot> 
loufe &  aux environs, &  que la plus ter- 
rible des hérélles celle qui réíifboit à l’au- 
torite du Pape, étoit fur le point de fe 
répandre, il vit clairement la fource de 
ces maux fi dangereux pour lui. Les
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Princes féculiers, foit par une fage poli- 
tique foit par humanité , négligeoient 
fouvent de punir les hérétiques, de peur 
de dépeupler &  d’affoiblir leurs Etats en 
baniíTant ou en détruifant de bons &  d’u- 
tiles fujets ; les Magiílrats civils n’etoient 
pas toujours diípofés à fe fervir de leur 
pouvoir pour tourmenter &  opprimer des 
Chrétiens leurs femblables, des Evêques 
rnéme craignirent quelquefois d’aller trop 
loin dans les châtimens des hérétiques &  
d’en faire un carnage, qui auroit diminué 
leurs troupeaux s’ils euíTent voulu totale- 
ment extirper les liéréfies. En un mot ce 
Pape voyant que l’on ne travailloit qu’a- 
vec tiédeur à l'ceuvrc âu Seigneur, (c’eft 
ainfi que fimpie appelloit la perfécution) 
tint confeil avec 1’Abbé de Citeaux &  
avec un Moine Efpagnol appellé Domini- 
que, qui eíl devenu un Saint depuis, pour 
içavoir ce qu’il falloit faire afin de preve
nir le danger qifil craignoit.

Ce Triumvirat décida qu’il falloit ôter 
des rnains des Lalques le droit de perfé- 
cuter; 1’arracher à tons ceux qui s’étoient 
xronduits avec tant de tiédeur , pour le 
dcnner à des Eccléíiaíliques qui par leur 
zele fe msntreroient dignes de la confian- 
ce de 1’Eglife &  d’un emploi fi faint En 
çonféquence on établit des Inquifiteurs;



Dominique , l’un des monílres les plus 
fanguinaires qui aient jamais exiflé , eu 
fut déclaré le chef, &  1’Ordre de Moines 
qa’il avoit inftitué s’eft depuis fidélement 
acquité des fonótions odieufes imaginées 
par fon pieux fondateur.

Peu de tems après 1’étabJiíTement de 
ces Inquiíkeurs on leur forma un Tribunal 
fous le nom à' Inquifition; par ce moyen la 
perfécution fut réduite en fyílême. >n 
eleva des édifices dans fesquels on me:u- 
gea des appartemens fomptueux pour les 
Inquifiteurs, &  l’on prepara des prifons 
afFreufes &  des cachots terribles pour les 
malhenreux qui tomberoient entre leurs 
mains; on n’oublia pas des bourreaux &  
des hommes deílinés à leur donner la tor
ture ; eníin il y eut des hommes pieux 
qui, fous le nom de Familiers du Saint- Of
fice , fe firent un honneur de devenir les 
archers &  les fatellites des Inquifiteurs , 
&  qui s’engagerent par ferment à les dé- 
fendre au péril même de leur vie. Non 
contens de cette noble fonélion ceux-ci 
fe rendirent encore les efpions &  les dé- 
lateurs de leurs faints maítres, &  quelque 
infame que ce métier puiíTe paroitre en 
toute autre circonílance, il devint hono- 
rable quand il fut exerce en faveur de la 
religion j les plus grands Seigneurs, des
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Princes mêmes briguerent cet emploi fu- 
blime, &  s’en glorifierent- dans les pays 
oú cet infame Tribunal eíl établi.

Quoique dans ces pays tous les bons 
Catholiques foient obligés d’informer l’In- 
quifition de tous les crimes dont elle 
prend connoiífance, cependant ce devoir 
eít enjoint plus ílriftement encore aux 
Familiers. C’eíl ainfi que ce monílre a 
plus dyeúx qu\Argus pour veiller aux in- 
térèts des Prétres, &  pour s’oppofer aux 
opinions contraíres à celles d’oii viennent 
les tréfors duClergé; celui-ci par là, com- 
meBryarée, a cent bras pour fe déíendre 
&  pour faire une guerre oíFenílve à fes 
ennemis.

Outre cette troupe de gens &  cet 
appareil de chofes néceílaires pour con- 
duire à bien Foeuvre infame &  fangui- 
naire de la perfécution ; pour allurer 
encore plus 1’Eglife contre les attaques 
des hérétiques , ce faint Tribunal jouit 
du pouvoir le plus illimité. Par-toutou 
il eít établi, les Rois &  les Princes mê
mes font foumis à fa jurisdiêtion &  ont 
quelquefois éprouvé des châtimens de 
fa part.

La rapacité , finjpftice &  la cruauté de 
ce Tribunal Eccléfiaítique font auffi illi- 
mités que fon pouvoir. Lorsqu’un accm-
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fé eíl conduit à 1’Inquifition on commen- 
ce par le dépouiller de tout &  même de 
fes habits; on sinforme enfuite exaóle- 
mcnt de fes biens tant meubles quimmeu- 
bles, &  pour 1’engager à ne rien celer, 
on lui promet folemnellement que tout 
lui fera rendu lorsquil fortira de la mai-. 
lbn en cas quil fe trouve innocent; ce- 
pendant il ell rare quon lui tienne paro- 
le, fur-tout s’il eíl opulent; il^eílauífi 
difficile pour un homme bien riche de 
fortir de 1’ Inquifition que pour un cha- 
meau de paíler par le trou d’une aiguille. 
Si l’on ne tire pas de plein gré les aveux 
dont les Inquifiteurs ont befoin, ils em- 
ployent les menaces &  enfuite les tortu
res ; quand on leur a découvert ce qu’on 
polfede, les Inquifiteurs communément 
font vendre fur le champ les biens du 
prifonnier à 1’encan, parce que, fuivant 
la remarque de M. Dellon, ces fcélérats 
font d’avance très-réfolus à ne rien re- 
ílituer.

Ce Tribunal eíl fi injuíle que fouvent 
des perfonnes demeurent pluíieurs mois 
dans fes prifons fans qu’on leur apprenne 
le crime dont elles font accufées; au lieu 
de les en inílruire le Tribunal leur deman
de à elles -mêmes fi elles fçavent la caufe 
de leur détention; conune fouvent les
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prifonniers 1’ignorent, &  par conféquent 
ne peuvent la dire, on ]es avercit ciè tâ- 
clier de fe rappeiler les crimes dont con- 
noít le tribuna] du Saint Office, &  dont 
ils peuvent s’étre rendus coupables, &  on 
les conjure par les entrailles de la mifèri- 
corde de JêJus-ChriJl (c’eíl la formalité) 
d en faire une confeííion pleine &  entie- 
re , vü que c’eít-là le feu! moyen de re- 
couvrer leur liberte &  leur vie. Si par 
toutes ces voies l’on ne peut déterminer 
le prifonnier à confeíTer ou à s’accufer 
lui-même, l’on a recours aux menaces &  
aux tortures pour 1’yforcer; quand elles 
ont été employées lansfuccés, comme il 
arrive quelquefois, on lui la.ifle entrevoir 
nne partie de ce dont il eíl accufé dans 
l’efpérance de tirer quelque chofe de 
plus; mais jamais on ne lui fait connoitre 
les accufateurs, qui ne lui font point con
frontes; par là il eíl fouvent arrivé que 
des perfonnes parfaitement innocentes de 
ce dont elles avoient été accufées, ont fu- 
bi les châtimens les plus cruels &  les plus 
injuíles &  même ont été mifes à mort.

Une nouvelle preuve de 1’iniquité de 
cet odieux Tribunal, c’eíl que l’on y re- 
çoit le témoignage &  les délations des 
perfonnes infames, &  meme de celles qui 
ont été convaincues de parjure. En un
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mot telle eft 1’ indignité &  la barbarie de 
ririquiíition que non feulement les maris 
íonc admis comme témoins contre leurs 

1 femmes dans le cas d’héréfie, mais enco- 
I re font forces de fe rendre leurs délateurs; 

par la mêmeraifon les femmes font admi- 
fes à dépofer contre leurs maris, les pa- 

I rens contre leurs enfans, les enfans con
tre leurs parens; &  même pour y inviter 
les enfans on leur promet fouvent une 
portion des biens de leurs parens en cas 
que ceux-ci foient convaincus. C’eíl ain- 
fi que ce Tribunal infernal encourage le 
parricide, &  foudoye les enfans pour les 
déterminer à faire expirer leurs parens 
dans des tourmens aífreux. D ’oii l’on 
voit clairement que les crimes les plus 
atroces , quand on les commet pour le 
bien de 1’Eglife,changent de nature, font 
fanftifiés, &  deviennent des aótions legi
times &  méritoires.

Les cruautés exercées par ce Tribunal, 
que l’on a 1’impiété de nommer faitit, font 
aufíi furprenantes que terribles. II y en 
a , fans doute, un grand nombre que l'on 
a foigneufement dérobées à la connoiíTan- 
ce du public; mais il faudroit des volu
mes pour décrire ceux que fon connoít, 
fi fon vouloit en donner les détails; ce- 

I pendant on a beaucoup écrit là-deíTus^
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quelques ouvrages ont été publiés par 
ceux mêmes qui avoient eu le bonheur de 
fe t:rer des rnains de ces tigres alteres de 
fang ; on ne fe propofe donc ici que de 
donner une idee de la fcélérateífe &  de 
la barbarie de 1’Inquiíltion, en faveur des 
perfonnes qui n’auroient pas été à portée 
de conlulttr les ouvrages qui traitent de 
cette matiere, tels que íhiftoire de 1'Inqui- 
Jítion par Lmborch , de laquelle nous a- 
vons uré la plupart des faits qui font ici 
raportés.

Lorsquun accufé eft arre té par ordre 
de flnquifition, on le jette dans un ca- 
chot obfcur , oú il demeure quelquefois 
pendant des années entieres, &  pour 1’or- 
dinaire tout feul ; on ne lui fournit au- 
cun livre,pas méme de dévotion, ni rien 
de ce qui pourroit contribuer à adoucir 
fes peines; au contraire on s’étudie à les 
aggraver par tous les moyens imaginables. 
Un filence profond régne dans cette ré- 
gion de ladouleur; fi un prifonnier réci- 
te fes prieres à haute voix, ou a la témé- 
rité de fe plaindre, un geolier lui ordon- 
ne de fe taire, &  en cas de récidive il eíl 
battu fans miféricorde. Un prifonnier 
incommodé d’une toux, eut ordre de ne 
point toulfer i comme il répondit qu’il 
ne pouvoit faire autrement il fut telle-

ment
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inent battu qu’il expira fous les coups.

Quoiqu’une pareille prifon accompa» 
gnée de circonítances li défolantes foit 
déjà im châtiment rrès - rigoureux, íuffife 
quelquefois pour faire tourner la cervelle 
aux malheureux qui 1’éprouvent, en faffb 
périr d’autres* en determine quelques-uns 
à fe donner la mort ( i ;*  cependant tout 
cela n’eíl encore qu’une très-petite partie 
des fouffrances qu’endurenc ceux qui tom- 
bent entre les mains des Inquiíiteurs. Ces 
monftres infligent les tourmens ks pias 
inouis aux malheureufes viólimes de leur 
rage: 1’objet de ces tourmens effc de for- 
cer les prifonniers à s’accufer eux-mêmes 
ou d’autres, &  fouvent ils s'accufent eux- 
mêmes &  les autres à faux.

Dans le tems que 1’Inquiíltion étoit e'- 
tablie en Flandres* des íemmes accuíees 
de fnrcellerie &  d’avoir commerce avee 
íe Diable, nierent le fait à 1’mterrogatoi- 
re , màis ayant été mifes à la torture el- 
les confeíTerent tout ce dont on les accu- 
foit &  dirent entre autres chofes que le 
Diable les avoit connues charnellemcnt: 1

(1) M. í)ellon, qui à écrit une relatinn de l'In— 
quijition de Goa, nous dit que durant fon féjour 
aans les prifons de PInquiíition il penfa dévenir 
íou, & que fouvent il fut tenté de fe douner U 
Jnort.



elles fe rétraólerent cnfuite lorsqu’on les 
conduifoit aa lieu de fexécution, &  l’on 
pouvoit les en croire, difant que c’étoit 
la rigueur des tourmens qui leur avoit ar- 
raché cèt aveu, ce qui ne les empècha 
point d’être brulées vives.

Les Inquiíkenrs n’omettent rien pour 
effrayer les prétendus criminels quils ont 
entre les mains, &  fe font un devoir 
d’aggraver toutes leurs peines. L ’endroit 
oii l’on donne la torture eft communé- 
ment uné chambre obfcure &  fouterraí- 
ne, tendue de noir, &  éclairée par des 
chandelles. Le bourreau vètu de noir , 
femblable à un Démon, paroít devant le 
prifonnier &  lui montre les inftrumens de 
la torture. Les accufés,foit hommes, foit 
femmes ou filies, fans égard pour la pu- 
deur , font dépouillés tout nuds , après 
quoi on les couvre d’un habillement fort 
mince qui prend exaftement le corps, ou 
bien on ne leur donne qu’un calleçon de 
toile pour couvrir leur nudité.

Les tortures que 1’on emploie font de 
diíférentes efpeces ; i! y en a un très- 
grand nombre &  elles peuvent paíTer pour 
vraiment infernales. L ’une de ces tor
tures conílíle à lier les mains de 1’accufé 
derriere ledos; on lui attache des poids 
enormes aux piedsj après quoi on f  eleve
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à l’aide d’une poulie à laquelle on faic 
toucher fa têtejon le tient íufpendu quel- 
que tems de cette maniere,afin de dillen- 
dre tous fes membres &  fes jointures, 
pour lors on ]e JaiíTe retomber tout d’un 
coup de maniere cependant que fes pieds 
ne touchent point ia terre; par cette fe- 
couíTe fubite fes bras &  fes jambes fe 
trouvent difloqués: on réitere la même 
chofe deux ou trois fois , &  fuivant le 
rapport de Piazza, qui avoit été lui-mê- 
même l’un des juges de 1’Inquiíition, on 
fuftige cruellement ces malheureux pen- 
dant qu’ils font ainil fufpendus.

Voici une autre méthode dont flnqui- 
fition fe fert pour donner la queílion. On 
place un réchaud rempli de charbons ar- 
dens fous la plante des pieds du malheu
reux que 1’on applique à la torture; on les 
a préalablement frottés de lard afin que 
la chaleur devienne plus cuifante. Mais 
pour ne point trop nous arrêter fur un fu- 
jet il révoltant, nous nous contenterons 
de rapporter encore un feul exemple de 
la cruauté facerdotale des infames fuppots 
de 1’Inquifition. Ils ont une auge de bois 
creufé, aflez ample pour contenir un hom- 
me couché dans toute fa longueur; au 
fond de cette auge eít une barre de fer 
fixée en trayers, fur laquelle on pofe le

H 2



prifónnier couché fur fon dos, de manie- 
re que fes pieds foient beaucoup plus ele
ves que fa tête. Quand il eft dans cette 
pofture fes cuides &  fes bras font lies avec 
de petites ficelles que l’on peut ferrer par 
des tourniquets &  que l’on fait entrer 
jusqu’aux os au point de les faire disparoi- 
tre. Cependant ce n’eft - là que le com- 
mencement des tourmens qu’on fait fubir 
a faccufé; on lui met fur la bouche &  fur 
les narines une étoffe mince, &  pour lors 
on fait tomber de haut un petit filet d’eau 
fur la bouche du malheureux, ce qui fait 
enfoncer le morceau d’étoffe jusqu’au 
fond de fa gorge, enforte qifil lui eft im- 
poífible’ de refpirer, par là il femble en
trer en agonie: lorsqu’on a retiré le mor
ceau d’étoffe, ce que fon fait pour qu’il 
puiífe répondre à 1’interrogatoire , il eft 
ordinairement rempli de lang , &  ceux 
qui ont fouffert ce genre de fupplice di- 
fent qu’il leur fembloit qu’on leur faifoit 
fortir les boyaux par la bouche. La ré- 
pétition de ces tortures femble être une 
mort multipliée , ou fuivant fexpreflion 
de Shakefpear cejl mourir plu/ieurs fois 
avant la mort.

Telles font les inventions infernales 
imaginées par les Prêtres du Dieu des 
irâféricordes! en effet 1’Enfer, à 1’excep-
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tion de fa durée , pourroit-il être pire 
que la fainte Inquiíicion? Les démons les 
plus pervers peuvenç-ils être plus cruels 
&  plus jnhumains que ces Inquiíiteurs re- 
ligieux? Pour copdnuer dhnfpirer contre 
ces hommes exécrables 1’indignadon qu’ils 
méritent je rapporterai quelques exemples 
des fuppliçes qu’ils ont fait fouffrir à des 
perfonnes aíTez malheureufes pour tom- 
ber entre leurs mains.

M. William Lithgow, Ecoffois, vo- 
yageant pour fatisfaire fa curioíité , eut 
le malheur detre déféré à cet infame T ri
bunal. Après avoir fouffert des tour- 
mens inouis, il fut condamné à être brü- 
lê v if comrne hérédque, mais les Inquiíi- 
teurs, peu contens de le condamner à une 
more íi douloureufe , voulurent encore 
lui faire éprouver onze tortures; en voi- 
çi une quTl rapporte lui-même. On com- 
mença par le dépouiller nud, on le fic 
mettre à genoux tandis que fes bras é» 
toient tenus en 1’air ; on lui ouvrit la 
bouche avec des outils defer, &  on lui 
íit avaler de Feau jusqu’à ce qu’elle dé- 
çoulât de fa bouche ; alors on lui paífa 
une corde au col, &  on le fit rouler fept: 
fois la longueur de la chambre , ce qui 
penfâ 1’étrangler, Pour lors ou lui atta*



cha une eorde mince autour des deux 
gros doigts des pieds, on ]e fufpendit la 
tête en bas, &  puis on coupa la cor- 
de qu’il avoic autour du col; on le laifla 
dans cet état jusqu’à ce qu’il eút dégorgé 
toute l’eau qu’il avoit bue; après quoi il 
demeura longtems à terre comme mort ; 
ce fut alors que par un bonheur imprévu 
il fut délivré de prifon &  revint en An- 
gleterre.

Une Dame très-pieufe accufée d’héré- 
fie fut mife à 1’Inquiíition de Séville avec 
fes deux filies vierges, &  une nièce ma- 
riée. On employa différentes tortures pour 
les engager à s’avouer coupables, pour 
découvrir les perfonnes de leur feète, &  
fur-tout pour qu’elles s’accufaífent réci- 
proquement ; mais ce fut vainement. 
LFInquifiteur les trouvant obílinées , fit 
venir devant lui une des filies, fous pre
texte de conférer avec elle en particulier; 
il lui dit qu’il prenoit beaucoup de part à 
fes peines &  feignit de vouloir la confo- 
ler; après l’avoir ainfi féduite, lui avoir 
faic croire qu’il prenoit un intérêt très- 
íincere aux malheurs de fa famille , lui 
avoir fait efpérer qu’il lui rendroit de 
bons offices pour recouvrer la liberté, ce 
tfãítre 1’exhorta d’avouer ce qui la regar -
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doit elle-même &  de découvrir tout ce 
qu’elle fçavoit fur faraere, fesfoeurs, fa 
tante &  quelques autres perfonnes qui 
n’avoient point encore été arrêtées; pro- 
mettant avec ferment que fi elle vouloit 
lui parler avec franchife, il trouveroit le ' 
moyen de faire ceífer leurs infortunes &  
de les remettre en liberté. Ces careíTes 
tirerent de cette filie des aveux que les 
tourmens n’avoient pu lui arracher; fé- 
duite par les promeíTes &  les fermens réi- 
térés de 1’lnquifiteur elle lui découvrit 
tout ce quil vouloit fçavoir. Alors cet 
infame parjure:, une íbis parvenu à fes 
fins, fit appliquer cette infortunée à la 
queílion la plus crúelle, elle chargea pour 
lors &  fa mere.& fes fceurs, qui furent 
pareillement; appliquées à la queftion , &  
toütes furent -brülées vives fur le même 
buçher. u;;; .
. Quelqifhorrible'- -que foit f  exemple qui 
vient d’étre rapporté, celui qui íiiit ne 
lui cede en rieíi , &  même il paroítra 
plus cruel à de certains égards. Une fera- 
rae de qualité nofnmée Bchorquia, Epou- 
fe du Seigneut d'Hlgutra en Êfpagne , 
qnoique grofíbde lix mois , fut arrêtée 
par fínquifition , imiquement parce oue 
fa focur, qui avoit été pareillement arrê
tée &  qui fut enfuite brúlée, avoit dccla-

*



ré dans la torture qu’elle 1’avoit entrete* 
nue de fa façon de penfer. La Dame Bo- 
horquia accoucha dans fa prifon; au bout 
de quinze jours elle fut reíTerrée très-é- 
troicement &  traitée avec Ja méme dure- 
té que les autres prifonmers; Ja feule con- 
folation qifeile avoit étoit due à une jeu- 
ne filie quon lui avoit donnée pour com* 
pagne &  qui fut par la íuite brülée pour 
fa religion ,• mais cette confolation fut 
bientòt changée dans la plus cruelle des 
affiiétions, car cette malheureufe com- 
pagne fut arrachée d’auprès d’elle pour 
fubir la torture , &  on ne la lui ramena 
qu’ayant tous les membres difioqués, fpec-? 
tacle afircux, très-propre à faire fentir 
à la Dame le traitement qu’elle devoit at- 
tendre pour elle-meme. A peine la jeu- 
ne filie eut-clle commencé à fe rétablir 
que l’on vint prendre Madame Bohorquia 
pour lui faire fubir les mémes tortures. 
Après avoir fouífert des tourmens qui 
penferent lui çouter la vie, elle fut rc« 
mife toute expirante dans fa prifon ou 
elle mourut en effet au bout de huit jours. 
Pour combler la rnefurp de la perverlité 
des Inquiliteurs, il fe trouva par la fuite 
que cette Dame étoit parfaitement inno- 
cente de -ce dont on 1’accufoit ; &  les 
Inquifiteurs, qui 1'avoient cruellement
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aflaífinée, la déclarerent eux-mêmes telle,
On a dejà ci-devant oblervé que toas 

çeux ou celles à qui 1’Inquiíition faic don- 
ner la torture font, fans diítinótion de 
fcxes, dépouillés tout nuds, au mépris 
des régles de la pudeur. Quelles ré- 
flexions ne fait pas naítre une conduite 
fi étrange! quel mêlange abominable de 
barbarie &  de lubricité ! quelle doit être 
la fituation d’une femme honnête, quand 
elle fe voit expofée aux regards avides de 
ces monttres lacres, qui fans égards pour 
la foiblelfe de fon fexe, pour fes charmes, 
pour fes pleurs, aíTouviirent fur elle leur 
tyrannie &  leur rage!

Non,- les peupies les plus fauvages ne 
nous fournillent point d’exemples d’une 
pareille barbarie exercée fur un fexe en • 
chanteur. Cependant c’eÍL ainíl que des 
femmes ont été traitées au fein des na* 
tions qui fe difent chrétiennes &policées! 
C’eíl ainfi que des Princes &  des peupies 
dévots permettent que fon tourmente 
fouvent 1’innocence &  la piété! Des fcélé- 
rats coupables de ces cruellesinfamies,que 
fon devroit exterminer de deífus la furfa- 
ce de la terre, ou ils font un fcandale pour 
la Religion en général &  pour le Chris - 
tianifme en particulier, jouiifent non feu
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lement de la v ie , mais encore font com- 
blés d’honneurs, de richefles &  de pou- 
voir.

L a C r u a u t é

S E C T I O N X.
De 1'cxécution de ccux que l'Inquijition a condamnés.
V O ur  terminei* le tableau que l’on 
vient de tracer d’un Tribunal qui femble 
a-voir tranfporté 1’Enfer fur notre globe, 
il paroít neceíTaire de décrire en peu de 
itiots la façon dont on fait mourir les 
prétendus criminels que les Inquiíiteursr 
jugent dignes de la mort.

Lorsque lTnquiíition a indique un auto 
d a fe , c’eíl-à-dire, un aóte de foi, (c’eít 
ainíi que l’on nomme les jours ou l’on 
exécute les malheureux accufés) ce jour 
eít un jour de triomphe pour 1’Eglife &  
de réjoÜilTances pour le peuple d’Efpagne 
&  de Portugal. Les Inquifkeurs fe mon- 
trent alors dans toute leur infolence ou 
leur gloire, &  fe préfentent à la vénéra- 
tion d’une populace qui applaudit à leurs 
forfaits. Des Rois &  des Reines accom- 
pagnés de toutes leurs Cours ont fouvent
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aíTiílé à cet horrible fpeétacle, &  ont été 
les témoins des tourmens que l’on fait fu- 

|bir en public à ces malheureufes vi&imes 
du Clergé. Un Inquifiteur Efpagnol lui- 
même appelle cette iolemnité un ípeélacle 
horrible &  qui fait trembler. Les Juges, 
un grand nombre de Nobles, d’Officiers 
militaires, de pieux dévots, d’Eccléíias- 

í tiques &  de Moines marchent en proces- 
fion pour accompagner les infortunés qui 
doivent être immolés à la cruauté reli- 
gieufe.

La façon dont on les execute eít d’une 
cruauté qui revolte , &  qui prouve jus- I qu’à quel point le fanatisme &  la fuper- 
ílition font capables d’étouffer dans des I peuples entiers les íentimens de la nature.
Les femmes elles-mêmes vont prendre I  part à ce ípeftacle,- loin d’en étre atten- I dries elles fe font un mérite de contem- I  pler les tourmens affreux de ceux que la 

I religion profcrit. Que dis-je? elles fe 
I croiroient coupables fi elles ne donnoient I  des íignes d’approbation &  de plaiíir. Voi> 

ci des détails que fon tient de deux té- I  moins oculaires.I  Les malheureux qui ont été condamnés I  à être brülés vifs font placés fur un bane I ou íur une eílrade de douze pieds de haut 
&  attachés à des poteaux qui foutiennent



1’eílrade. Deux Jéfiiites montent à une 
échelle pour s’approc er des Juifs ou des 
Hérétiques afin de ]es engager à fe ré- 
concilier avec la fainte Eglife Romaine, 
Si après une exhortation réitérée ils refu- 
fent de !e faire, les Jéfuites leur difent 
que le Diable eíl prêt à s’emparer de Jeurs 
ames pour les emportc-r en Enfer. ? Après 
cet avertiílement charitable le peuple de
mande à grands cris qu’on les brCile, en 
difant que l’on faíTe le poil à ces cliiens. 
( i)  Cela sexécute en leur pouflant dans 
le vifage des balais enílammés, ce que 
l ’on continue jusqu’à ce que les balais 
foient réduits en charbons. Cette céré- 
monie eíl accompagnee d’acclamations 
que l’on n’entend dans aucune autre oc- 
cafion ; en effet il n’y a point de fpeéla- 
cle qui paroilTe plus amufant á un Efpa- 
gnol ou un Portugais. Alors on met le 
feu aux fagots dont le búcher eíl compo- 
fé; mais comme ona foi n que la flamme 
ne monte pas plus haut que les genoux , 
les malheureux Pont plutôt grillés que brü-

( i)  L ’on voit par-Ià que les Prêtres font parve- 
jh;s à dépraver teilement les coeurs de ces dévots 
Catholiques, qu’un homnie qui ne penfe pas com- 
nie eux ne leur paroít être qu’un chien. C’eft 
ainfi que les Prêtres infpirent la charité à ceux 
qu’iis inpruifent!
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és, &  fouvent fon fait durer leurs tour- 
mens pendant deux heures entieres.

Je  trouve dans fauteur de qui j ’em-

I
prunte ces détails , que duiant une de 
ces exécutions le feu Roi de Portugal ac- 
compagné de fes fferes étoit à une fenê- 
tre íl proche du bueher de l’un de ces 
malheureux qu’il fut à portée d’entendre 
la harangue pathétique que celui-ci lui 
adreíToit, tandis qu’on le bruloit à petit 
feu; quoiqu’il demandât pour toute grace 
qu’on lui donnât un plus grand nombre 
de fagots afin de terminer fes tourmens il 
ne put obtenir cette grace de fa Majeffcé* 
Un témoin oculaire de cette fcene dit que 
pour lors fon dos &  fa partie poílérieure 

| étoient déjà entiérement confumés,& que 
| tandis qu’il parloit encore fon eílomac 

s’ouvrit tout d’un coup. Telle eft la du- 
reté de ces Cannibales Chrétiens!

Dans un de ces attes de fo i que fon cé- 
| lébroit en Efpagne, la Reine, qui étoit 
I la filie du Roi de France, fe trouva pré* 

fente, lorsqifon alloit brüler une filie Jui- 
ve d’une très-grande beauté &  qui avoit 

I à peine dix-fept ans. Cette pauvre in- 
fortunée s’adreífant à la Reine la conjura 
d’être exemptée d’un fi cruel fupplice. 
„ Grande Reine! lui dit-elle, votre pré- 
» fence n’apportera-t-elle point quelqua-



„  douciíTement à ma peine ? confidérez 
„  ma jeunefle; faites attention que je fuis 
„  condamnée pour une religion que j ’ai 
,, fucée avec le lait de ma rnere La 
Reine détourna les yeux en pleurant, &  
íic connoítre qu’elle fe fentoit vivement 
touchée du fort de cette infortunée, mais

3u’elle nofoit intercéder pour elle , ni 
ire un mot en fa faveur. On dic que 
PhilippelII. ayant apperçu un Ju if con- 

damné par flnquifition, qui marchoit en 
chantant à fon fupplice, ne put s’empê- 
cher de dire qu’il falloit que ce malheu- 
reux füt bien períuadé de fa religion. Les 
Inquiíiteurs fcandalifés de ce propos lu; 
en demanderent une réparadon folemnel- 
]e; on fit tirer une palette de fang au Roi 
&  ce fang fut brülé par la main du bour- 
reau.

Tels font les effets de la cruauté reli- 
gieufe,- car c’eíl-là vraiment le nom que 
l ’on doit donner à ces crimes commis 
fous le prétexte de fervir la religion. Mais 
il faut être ou bien ftupide ou bien endur- 
ci dans fes préjugés pour ne pas s’apperce- 
voir qne c’eft uniquement les intérets du 
Clergé que ces forfaits ont pour objet. En 
effec nous devons reíler convaincus que 
le zêle prétendu pour la religion, qui fe 
montre par des perfécutions &  des víq-
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lences, n’eft fondé que fur des vues tem- 
porelles; ne fe propofe jamais que de fa- 
tisfaire 1’orgueil , 1’avarice , 1’ambition; 
ne peut partir que d’un caraftere cruel &  
corrompu.

Des miférables fans religion &  fans 
mceurs, &  privés des fentimens les plus 
communs de la probité, ont inventé &  ré- 
pandu un grand nombre de contes fabu- 
leux &  de dogmes abíurdes, propres à 
faire prendre à un petit nombre d’hom- 
mes pervers de 1’afcendant fur le refte du 
genre humain. A l’aide de ces inven- 
tions ils tirent 1’argent des peuples , ils 
s’enrichiífent eux-mémes, ils fe font crain- 
dre &  refpeéler. C’eít pour conferver 
ces avantages ufurpés qu’i!s parviennent 
à brifer les liens les plus facrés de 1’huma* 
nité &  à rendre les R o is , les Magiílrats 
&  les peuples également imbécilles, les 
complices &  les miniílres de leurs horri- 

I bles cruautés.
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S E C T I O N  X L
Des perfécutions cxcitées par les Pré- 

tres Protejians.

' e s  perfécutions &  les cruautés relí- 
gieufes qui ont été rapportées jusqu’ici 
comme exercées par les Chrétiens, font 
empruntées des Catholiques Romains, &  
fe font pratiquées dans 1’Eglife depuis le 
tems oii le Pape &  fon Clergé ont obte- 
hu un pouvoir fans bornes dans la Chré- 
tienté. Si nous n’avions pas un fi grand 
nombre de preuves convaincantes de la 
barbarie exercée par des prètres de Jéfus- 
Chrift, comment auroit-on jamais pu s’i- 
maginer que ceux qui s’étoient fi fort éle- 
vé contre la perfécution &  qui fe don- 
noient 'pour les prédicateurs d’un Evan- 
gile de paix, dans le tems oú ils étoient 
euX-mêmes perfécutés, deviendroient un 
jour des monílres de cruauté &  les plus 
violens des perfécuteurs ? Cependant la 
chofe eíl fouvent arrivée &  elle arrivera 
toujours. II elt évident que les plus dis- 
íingués parmi les premiers Réformateurs

font
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font devenus períecuteurs en théorie &  
dans la pratique toutes les fois quils ont 
eu le pouvoir en main; pour lors ils ont 
enfeigné de vive voix &  par écrit que la 
perfécution étoit une chofe louable &  né- 
cefíaire, par là ils ont contredit tout ce 
qu’ils avoient antérieurement dit en fa- 
veur de la tolérance, dans un tems oú ils 
étoient eux-mêmes les viftimes de la per
fécution: on leur doit la juftice de con- 
venir quils ont très fidélement pratique 
les maximes violentes qu’ils ont enfei- 
gnées.

Luther , Mélanchton , Zwingle, Bu- 
cer, Beze, Farei, &  fur-tout Calvin, fe 
font montrés de très-ardens períecuteurs. 
Ce dernier s’eíl diftingué par un infame 
Traité qu’il écrivit en faveur de la perfé
cution , &  encore plus par les perfécu- 
tions quil fufcita contre plufieurs hom- 
mes de mérite. Cajlillion 011 Caflalion, 
homrne éminent par fon fçavoir &  fes 
mceurs, fut injurié &  perfécuté par lui, 
imiquement parce qu’il n’étoit point de 
fon avis fur la prédeílination , le libre 
arbitre, 1’éleclion, le Cantique des Can- 
tiques, &  la defcente de Jéfus-Chriíl aux 
Enfers. Ce fut encore par les foins de 
Calvin que Servet fut emprifonné &  brQ-

I



lé comme hérétique (1) . Le pauvre Ser- 
vet fut traité dans la ville Proteílante de 
Genève de la même maniere qu’il eüc pu 
1’être dans Flnquifition Romaine; on lui 
confisqua tous fes biens &  une fomme 
confidérable d’argent; on 1’enferma dans 
un cachot oü il fut en proie à la vermi- 
n e , &  l’on finit par le faire périr fur un 
bücher.

Pour faire connoítre 1’efprit qui ani- 
moit Calvin, je vais rapporter les plain- 
tes que Caftalion faifoit contre lui au fu- 
jet des traitemens qu’il avoit eífuyés de 
fa part. II dit en parlant à Calvin: „ Dans 
„  un libelle écrit en François vous m’ap- 1

(1)  Quelques jours avant le jugement de Servet 
Calvin écrivoit à un ami qu’il efpéroit que fa fen- 
tence iroit au moins à la mort. (faltem fore capi- 
talem.) Théodore de Beze écrivit un Traité pour 
prouver la légitimité de punir les hérétiques. Pier- 
re Dumoulin fameux Théologien Proteibnt & Pas- 
teur de 1’Eglife Réformée de Paris , publia en 
1618- un livre intitulé 1'Anatmnie de l'Arminianis- 
me, dans lequel il appelle les Remontrans, des 
hérétiques, des feftaires, des novateurs, des mon- 
1 Ires, des fcélérats, des blafphémateurs, des info- 
lens &c. II ajoute que quiconque ne croit pas en 
Jéfus-Chrift , n’eíl point un enfant de Dieu , & 
par conféquent n’a aucun droit à la poíTeilion des 
biens temporels, quand même il pofféderoit d’aií- 
leurs toutes les vertus fociales. Voyez Brandt. hijU  
de la Réform.
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„  pellez un blafphémateur, un calomnia- 
„ teur, unmécliant, un chierí aboyant,
„ un ignorant, une bete, un impudent,
„ un impofteur, ,un corrupteur impur de 
„ 1’Lcriture Sainte, un homme qui fe 
„ moque de Dieu , un contempteur de 
„ toute religion, un infolent, un chien 
„ impur, un impie, un libertin , un ef- 
„ prit dépravé , un vagabond , 'un fri- 
„ pon &c.
■ Nous ne devons point être furpris 
qu’tm homme d’un caradlere auíli empor- 
té que Calvin ait pu enfeigner que Dieu 
prédeílinoit un grand nombre de fes cré- 
atures à la damnation éternelle. Une pa- 
reille opinion me paroic devoir naturelle- 
ment découler de la méchanceté du ca- 
raftere de cet homme; il y a tout lieu dc 
foupçonner qu’en général les opinions des 
hommes dépendent bien plus qu’on ne 
penfe de leurs difpofitions' naturelles.

Cette craelle períecudon que Calvin 
fit épróuver à Caílalion fut approuvée 
par Mélanchton , par Bueer, par Farei. 
Le premier écrivoit dans une lettre à Bul* 
linger que le Sénat de Genêve avoit trés- 
bien fait de mettre à mort 1’hérédque, &  
rquil étoit furpris quil y eQt des gens qui 
blamaíTènt une pareille fevérité. Le fe- 
cond dic charitablement &  pieufemenc



dans un Sermon public qu'on auroit âü lu\ 
arracher les boyaux &  les déchuer ctipiè- 
ces. Farei le troifieme dit avec autant 
de charité chrétienne qu’// eut mèrité de 
mourir de dix mille morts.

II n’eít pas douteux que Calvin ne fút 
un homme de grands talens, très-fçavant, 
très-zêlé, très-utile à la réformation; mais il 
ne fe faifoit aucun fcrupule d’accufer, de 
diffamer,de calomnierfes confreres; de les 
traiter de prévaricateurs &  d’hypocrites, 
d ’aller jusqu’à prendre Dieu à témoin de 
fauíTetés évidentes, de perfécuter fes en- 
nemis jusqu’à la mort. Cieít au lecleur à 
donner à ce fublime Rcformatcur les qua- 
Jifications qu’une pareille conduite femble 
mériter ; au moins eíl-il certain que la 
façon d’agir, ainíi que celle des Théolo- 
giens dont nous venons de parler, con- 
iirme le jugement que nous avons ci-de- 
vant porte des Saints &  des Peres de l’E- 
glife Chrétienne, je veux dire qu’il y a  
des hommes qui ont beaucoup de religion 
dans la tête &  qui n'ont point de vertu 
dans le cceur.

Cet efprit atroce &  perfécuteur' qui 
animoit ces merveilleux Réformateurs 
s’eft aíTez généralement emparé des Egli- 
fes Réformées. II feroit difficile ik mé- 
rae impofíible de nommer une feule Egli-

1 32 L a C r u a u t ê



R e l i g i e u s e . 1331

fe ou feóte parmi les Proteílans , qui 
ayant eu le pouvoir en main n’ait point 
perfécuté. La Suiffe, la líollande &  no- 
tre propre pays nous fourniíTent une infi- 
nité d’exemples de perfécutions Protes
tantes.

Les Eglifes de Bale, de Berne, de Zu- 
rich , de Sehaffoufe , dans les lettres 
qu’elles écrivirent aux Magiftrats de Ge- 
nève, applaudirent au traitement odieux 
quils avoient fait à Servet, &  fe rendi- 
rent coupables elles-mêmes de femblables 
cruautés.

Valentin Gentilis , natif de Cozance 
en Italie, eut le malheur de tomber dans 
quelques opinions erronées fur la Trinité; 
il prétendoit que le Pere feul étoit Dieu 
par lui-même, qu’il étoit incréé, ejjentia- 
teiir, ou celui qui donne Teífènce à tous 
les ètres, mais que le Fils étoit ejjentié, 
ou dérivoit fon effence du Pere, &  par 
conféquent qu’il nétoit pas Dieu par lui- f  meme , quoique pourtant il le reconnüt 
pour vrai Dieu. Il raifonnoit à-peu-prés 
de la même maniere fur le compte du St. 
Efprit; il faifoit des trois perfonnes trois I  efprits éternels, diílingués par une fubor- 
dination graduelle, en réfervant la mo- 
narchie au Pere qu’il appelloit le feul I  Dieu. Ce Théologien forcé de fe fau-



ver de fon pays à caufe dé fa religion vinC 
fe réfugier à Genève , comme dans un 
lieu d’azyle, mais il fe trouva bien trom- 
p é ; il fut obligé d’abjurer fes opinions, 
condamné à une rude pénitence , on le 
conduifit dans les rues en chemiíe , les 
pieds &  la tête nuds, une torche au 
poing,&  on lui enjoignit de ne point for- 
tir de la ville fans permiííion expreífe. 
Nonobílant ces défenfes il trouva le mo- 
yen de s’évader &  fe retira dans le Can- 
ton de Berne, oú il fut encore bien plus 
maltraité, car il y fut arrêté , emprifon- 
né, décapité (2).

(2) M. Keyfler dit dans fes Voyages que la fa- 
çon de penfer des Genevois eíl maintenant bien 
changée rei ativem ent à la perfécution ; il aíTure 
que l’on n’y parle qu’avec horreur du fupplice de 
Servet, & que les Eccléíiaftiques eux-mêmes defb 
reroient que cette avanture fílt. mife en oubli. To
me I. pap;. 173.

Cependart 1’exemple du célebre Jean Jaques 
Rouífeau qui par fes écrits s’eíl illuftré lui-même 
ainíi que fa Patrie, prouve que le levain de la 
perfécution eft bien loin d’être étouíFé dans le 
coeur des Genevois. Ce Phiiofophe a eíTuyé de- 
puis des perfécutions très-vives de la part du Cler- 
gé de la Principauté de Neufchâtel , qui ne s’eíí: 
point oublié dans cette occafion. On fçait que ce 
Clergé très-infolent a, nonobílant la prote&ion du 
Roi de PruíTe fon Souverain, perfécuté M. Petit- 
pierre Paíleur Réformé, pour avoir ofé foutenir 
qüe Dieu étoit trop Lbon pour permettre que les
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L ’on pourroit encore citer un grand 
nombre d’exemples de períecutions exer- 
cées par toutes ies Eglifes Proteftantes 
dont on vient de parler. On publia à Zu- 
rich un édit três-fé ver e contre les Ana- 
baptiftes, ou contre tous ceux qui fe fe- 
roient baptifer de nouveau; pluíieurs de 
ces hérétiques furent punis de mort; l’un 
d’entre eux fut condamné à être noyé d’û  
ne façon /très-burlesque par Zwingle qui 
dit en quatre mots qui iterum rnergit ,  
mergatur ; que celui qui fe rebaptife foic 
noyé.

L ’efprit d’intolérance &  de perfécution 
a long-tems régné en Hollande parmi les 
Réformés, &  s’eíl fait fentir avec fu- 
reur dans ce pays. Les animoíités écla- 
terent d’abord entre les Luthériens &  les 
Calviniíles., qui felon la remarque de M . 
Chandler dès 1’enfance de la Réformadon 
s’anathématifoient les uns les autres , à 
caufe de la diveríité de leurs opinions au 
fujet de FEuchanílie, &  qui regardoienc 
la douceur &  la tolérance comme des cho- 
fes intolérables. Par la fuite ce zêle fe

peincs de 1’Enfer fuíTent éternelles; mais le Cler- 
gé pour fes intérêts en ce monde s’obd:ine à êtra 
étcmellement damné dans Tautre.

Note de VEditeuu
I 4
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porta contre les Anabaptiíbes dont plu- 
íieurs furent mis à ]’amende , emprifon- 
nés , bannis. Enfin il s’éleva une que- 
relle furieufe entre les Gomariftes ou vrais 
Calviniítes &  les Arminiens ; elle occa- 
fionna une violente perfécution, dont les 
derniers furent les vidtimes; ceux-ci fu
rent par la fuite appellés Remontrans.

Jacob Arminius, l’un des Profeffeurs 
de Théologie de 1’Univerfité de Leyde, 
difputant fur la dodtrine de la prédeftina- 
tion, s’avifa de s’écarter de 1’opinion de 
Calvin fur ce fujet; il trouva dans Go
maras fon collegue un puiíTant adverfaire. 
Celui-ci foutenoit que par un décret éter- 
nel Dieu avoit décidé ceux d’entre les 
homrnes qui feroient fauvés ou damnés. 
Comme ce dernier fentiment étoit celui 
de la pias grande partie du Clergé des 
Provinces-Unies, il s’eíforça de décrier 
Arminius &  fa doélrine, on refufa tous 
les accommodemens, on excita les Magi- 
íbrats, en lenr montrant la néceflité d’ex- 
tirper 1’Arminianifme &  de détruire les 
Arminiens, que fon traitoitde Peíles, de 
Diables, de Mameinkes. On difoit hau- 
tement dans les chaires qu’il falloit tout 
entreprendre , qu’il falloit en ufer com  ̂
me Elie avec les Prêtres de Baal ; lors- 
que ‘le tems de Péle&ion des nouveaux
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I Magiftrats fut arrivé, les Prédicans de- 
mandoient à Dieu des horames dont le 
zele allât jusqu’à repandre le fang. Ea 
un moc le Magiílrat fe conformant à 1’hu- 
meur maflacrante de fes guides fpirituels, 
de fes doux Pafteurs , perfécuta cruelle- 
ment les pauvres Rémontrans ; plufieurs 
de leurs Miniílres furent chaífés du pays 
fi fubitement qu’on ne leur laiíTa pas mê- 
me le tems de régler leurs affaires, ou de 
fe pourvoir d’argent pour vivre dans le 
lieu de leur banniíTement. Beaucoup d’au- 
tres perfonnes furent obligées de s’expa- 
trier; le fçavant Grotius fut condamné à 
une prifon perpétuelle, dont il fe tira par 
fadreífe de fa femme; le Grand - Penfion- 
naire Barnevelt , pour avoir favorifé le 
parti des Rémontrans , eut la tête tran- 
chée.

Perfonne ndgnore avec quelle furie l’es- 
prit períecuteur exerça fes ravages enAn- 
gleterre immédiatement après la Réfor- 
mation; &  cet efprit s’y eft depuis rani- 
mé tròs-vivement à plufieurs reprifes. Sous 
le régne de Henri V III. ce Prince four- 
nit à la perfécution une épée à deux tran- 
chans qui bleífoit également les Proteflans 
&  les Cathoüques. Edouard V I. n’étant 
qu’un enfant fut gouverné par fon Con- 
feil &  fur-tout par Cranmer, qui engagea

I 5



ce Prince à faire périr plufieurs perfonnes- 
pour leurs opinions religieufes , mais il 
ne s’y prêta quavec tanc de répugnance, 
que íè trouvant, pour ainfi dire, con- 
traint par cet Archevêque de figner un ar- 
rêt qui condamnoit Jeannc Bocher à être 
briilée vive pour quelques opinions fana- 
tiques au fujet du Chriíl, Edouard ne put 
sempêcher de verfer des larmes, &  dit 
que s’il faifoit un péché ce feroit 1’Arche- 
vêque qui en répondroit devant Dieu. 
Comme Cranmer lui-même devint martyr 
fous le régne fuivant, nous avons tout 
lieu de croire que plufieurs de ceux qui 
ont fouffert le martyre ne manquoient pas 
de la volonté, mais de ]a puiflance néces - 
faire pour faire d’autres martyrs.

La Reine Elizabeth, quoiqu’à bien des 
égards elle füt trés-grande PrinceíTe, a- 
voit dans fon caraétere beaucoup de la 
nauteur &  de la févérité de fon pere , &  
quoique fous le régne de fa foeur Marie el
le eun vu &  même eCit éprouvé les effets 
cruels de la perfécution au point qu’elle 
eut aflez de peine à fauver fa propre v ie , 
elle ne laifia pas de perfécuter non feule- 
ment fes propres fujets, mais encore des 
étrangers, qui étoienc venus fe réfugier 
dans fes Etats pour échapper aux cruautés 
qui s’exerjoient dans leurs paysj ils furent
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I fans doute bien étonnés de trouver en I  Angleterre les mêmes traitemens; en I  effet quelques-uns d’entre eux furent I fouettés , emprifonnés , bannis , &
I d’autres furent mis à mort, entre autres 

deux dont 1’un avoit une femme &  neuf 
[ enfans: ce malheureux demandoit pour 

toute grace qu’on lui permít de fortir da 
royaume avec fa famille, mais ce fut vai- 
nement; tous deux Anabaptiíles furent 
brülés vifs à Smithfield.

Quoique le Roi Jacques I. eüt été éle- 
vé dans le Presbytérianisme , &  rendit 
graces à Dieu, lorsquhl étoit en EcoíTe, 
cTetre à la tête d'une Eglife la plus pure 
quifut au monde; cependant quand il par- 
vint à la Couronne d’Angleterre il perfé- 
cuta les membres de fon ancienne E glife , 
ainfi que tous ceux qui n’adoptoient pas 
les opinions des Epifcopaux d’Angleterre. 
Quelques Evêques avoient trouvé le fe- 
cret de flatter fa vanité; en reconnoiífan- 
ce il leur lâchoit la bride contre fes fu- 
je ts , dont pluíieurs furent traités par eux 
avec la barbarie familiere aux Miniítres 
du Seigneur.

Son íils &  fon fucceífeur Charles L  
marcha fur les traces de fon pere. Laud, 
Prclat hautain, turbulent &  fans pitié, ne 
vouloit que perfonne eut 1’audace des’op-
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pofer à rintroduólion des rites &  des ce'- 
rémonies de 1’Eglife Romaine dont il é- 
toit fort epris; en conféquence il traita 
cTune façon très-cruelle plufieurs Théolo- 
giens &  Gentiíshommes Proceilans qui 
ne vouloient pas fe conformer à fes capri- 
ces; mais ce prêtre fougueux fit tant par 
fes excès qu’il eutla tête tranchée, après 
avoir été la caufe du renverfement total 
de 1’Eglife &  de 1’Etat. Qiiand ceux qui 
avoient été fi récemment perfécutés fu- 
rent parvenus à leurs fins, ils fe compor- 
terent avec autant de douceur , d’indul- 
gence &  de charité Clirétienne que tou- 
tes les autres feéles quand elles ont eu le 
pouvoir en main; ils perfécuterent tous 
ceux qui ne penfoient pas comme eux; 
mais leur régne finit par le rétabliífement 
de Charles II.

CePrince n’avoit 1 ui même que peu ou 
point de religion ; cela n’empêcha pas 
qu’il ne permít à fes Evêques de tour- 
menter &  d’opprimer fes fujets de la fa
çon la plus révoltante. Au lieu de con- 
foler fon peuple confterné d’un incendie 
qui avoit confumé la plus grande partie 
de la Capitale, &  d’une peíle qui avoit 
emporté des milliers d’hommes, il aggra- 
va les maux de fes peuples par des confis- 
cations, des amendes &  par les perfécu-
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tions quil fie éprouver à un grand nom- 
bre de perfonnes diftinguées par leur mé- 
rite &  leur íçavoir. II eíl bon de re- 
marquer que les mêmes perfonnes qui 
pour leur religion furent bannies dans 
la Nouvelle-Angleterre , oü elles devin- 
rent toutes puiífantes &  en poíTeirion du 
pouvoir, perfécuterent dans ce pays &  
pourfuivirent jusquà la mort les pauvres 
Quakres ou Trembleurs, qui de toutes les 
Seòtes du Chriítianifme font la plus dou- 
ce, la plus innocente, la plus femblable 
aux premiers Chrétiens.

Le lloi Jacques II. en continuant à 
perfécuter fuivit 1’exemple de fon frere, 
&  agit en cela conformement à fon carac- 
tere cruel &  aux príncipes fanguinaires de 
fa religion. Cependant peu après fon a- 
vénement à la Couronne il publia une dé- 
claration en faveur de la liberte de con- 
fcience; mais par cette démarche il ne fe 
propofoit que d’introduire la profeífion 
publique de la Religion Romaine qifil 
vouloit à toutes forces établir dans fes ro- 
yaumes; s’il eüt pu réuffir, que pou- 
vions-nous attendre d’un Prince naturel- 
lement féroce, gouverné par un Jéfuite , 
efclave du Pape, enivré de dévotion, de 
fanatisme ou de zéle ? Notre pays feroit
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bientôt devenu la proie des oifeaux de 
proie, des Prétres &  des Moines, & n’au- 
roit été qtfiune fcene de carnage &  d’hor- 
reurs. Mais une heureufe révolution de- 
tourna ces maux de nôüs &  fauva la na- 
tion de la deílruclion dont elle étoit me- 
nacée.

Durant le régne de Guillaume III. qui 
ifiétoit nullement dévot, mais qui fembla- 
ble à Guillaume I. Prince d’Orange favo- 
rifoit les gens de mérite de quelqu® reli- 
gion qu’ils fuíTent, &  qui d^illeurs avoit 
été placé fur le trone de Ja Grande • Bre- 
tagne par le confentement &  les fecours de 
toutes les Seétes Proteílantes qui Pont par- 
m inous; durant ce régne, dis-je, toute 
perfécution fut aíToupie jusqu’à ce que 
vers la fin du régne fuivant un Prêtre fa- 
natique (3) ayant femé la difcorde , la 
perfécution Proteílante commença à fe 
ranimer &  à montrer fes griíFes; mais la 
mort de la Reine Anne mit fin aux pro- 
jets finiftres du parti qui gouvernoit a- 
íors, &  la perfécution fut enfévelie dans 
le même tombeau qu’elle. PuiíTe-t-elle 
n’en jamais fortir& ne plus venir troubler 
cet heureux pays!

Nous voyons donc que les Catlioliques

(3) Le Doéteur Sacheverell.



|) Romains n’ont point été les feuls qui

I
ayent perfécuté, mais la perfécution cette 
DéeíTe infernale a été adorée, fomentée, 
obéie par toutes les feétes des Chrédens 
dès qtfellês ont eu le pouvoir d’exécuter 
fes volontés &  fes caprices. Cependant il 
faut convenir qu’elle a pour totijours fixé 
fa demeure, &  établi fon trone dans l’E« 
glife Romaine ; là elle régne avec un 
lceptre de fer, elle eft environnée de la 
terreur, elle tranche fans obítacles avec 
fon glaive meurtrier.
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S E C T I O N  XII .
I Rccherches fur les caufes de la cruauté £? 
I de 1'efprit perfécuteur que l’on remarque 

fur-tout dans les Prêtres de l'E -  I  glife Romaine.

I ^ I  n o u s confidérons les cruaírtés é» I  normes exercées par les Prêtres de 1’Egli- I  fe Romaine, mêrriè fans que rien parüt 
les y engager , &  fouvent fur des per- I  fonnes pieufes, innocentes &  vertueufes, 
dont tout le crime étoit de vouloir hono- 
rer Dieu felon leurs confciences, nous



demeurerons convaincus que perfonne 
dans les nations civiliíees n’a pouíle auííl 
loin la férocité, &  n’a joué un role auffí 
barbare que le Clergé du Pape.

L ’on ne peut douter que dans 1’efpece 
humaine il ne fe trouvedes individusdont 
les uns font naturellement durs &  cruels, 
tandis que d’autres font tendres &  compa- 
tiífans; cependant on ne peut pis fiippo- 
fer que la plupart de ceux qui fe deílinent 
au fervice des autels ne foient tous choi- 
íis que parmi les hommes de la premiere 
efpece, &  qu’il ne s’en trouve que très- 
peu qui ayent des fentimens d’humanité. 
II faut néanmoins convenir que fi les Pré- 
tres Romains euíTent t-ous été choifis par- 
mi les êtres les plus cruels, ils ne pour- 
roient point agir autreraent qu’ils ne font.

Puis donc que la férocité par laquelle 
ces hommes fe diftinguent de tous les au- 
tres ne peut étre attribuée à quelque qua- 
lité naturellement inhérente en eux ou 
qui leur foit particuliere, il faut en cher- 
cher la caufe ailleurs. Quoique 1’éduca- 
tiorl que reçoivent les Eccléfiaíliques de 
1’Eglife Romaine ne differe pas d’une fa- 
çon bien marquée de celle des autres per- 
fonnes de leur religion qui étudient les 
lettres, cependant nous trouvons dans fé- 
ducation des membres de ce Clergé des
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éirconflances plus ou moins éloignées qui 
femblent de nature à kur infpirer les dis- 

. pofitions barbares dont nous parlons.

I L ’on a fur-tout grand foin d’enfeigner 
la logique &  l’art de difputer aux jeunes 
gens deílinés aux fonótions Eccléfiaíti- 
ques; on leur remplit la tête de queílions 
métaphyíiques, de íubtilités, de Ihéolo- 
gie Scholaílique; on leur fait étudicr les 
Peres de 1’Eglife; on leur fait lire des Le

gendes &  des Vies des Saints.
La logique a, fans doute, de Putilité, 

mais par la façon dont on 1’applique dans 
les études du Clergé, au lieu de mettre 
les hommes à portée de découvrir &  de 
défendre la vérité , elle n’apprend qu’à 
1 ’obfcureir &  à rendre Ferreur &  l’impos-

Iture fpécieufes &  probables. En un mot 
]a logique que l’on enfeigne aux jeunes 
feccléfiaíliques ne femble être que 1’arg de 
jetter de la poudre aux yeux des autres; 
mais cétte poudre revient fouvent contre 
eux-mêmes &  les aveugle pour la vie.

La métaphyfique n’eÉ propre qu’à leur 
remplir 1’efprit de mots vuides de fens , 
d’idées vagues, de notions fauíTes, d’opi- 
nions arbitraires. La Scholaílique n’eíl 
qu’un tiíTude queílious inutiles, ridiculesóc 
íouvent indécentes. Les ouVrages des Pe- 
res j pour lesquels on leur infpire la venera-»

K
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tion la plus profonde, les infeéfcent potir 
1’ordinaire d’opinions erronces, leur inf- 
pirent un efprit de parti, des idées fu- 
perílitieufes, des maximes dangereufes , 
en un mot excitent en eux des animofités, 
de la virulence, de 1’intolérance, dont ces 
grands perfonnages ont été eux - mêmes 
animes contre ceux qu’ils traitoient d’hé* 
rétiques. Enfin les Legendes &  les Vieà 
des Saints les confirmem dans tomes les 
idées faufíes ou dangereufes qu’ils ont 
puifées dans les Peres , leur rempliflent 
le cerveau de faux miracles &  de faits 
merveilleux, les aceoutumement à croire 
les romans les plus incroyãbles, les men- 
fonges les plus évidens , leur fone pren- 
dre le fanatisme le plus dangereux pour la 
religion la plus pure, &  les écarts de l’ex- 
travagance pour de la vraie dévotion (i) ,

Ajoucez à tout cela que ceux qui font

( i -) L ’on a dejà rapporté- dans cet EíTai différení? 
exemples qui prouvent 1'orgneil , Phumeur turba* 
lente, Pefprit cruel & perfécuteur par lesquels un 
grand nombre de Peres de 1’Eglife s’eft dillingué 
cependant pour rendre ce tableau plus complet 
nous joindrons encore un fupplément à cet Eílai, 
dans lequel nous parlerons des maximes dangereu
fes , des opinions erronées , des idées bizarres, 
des fuperftitions , de la crédulité, des interpréta- 
íions ridicules des Ecritures que Pon trouve dans 
<«s ouvrages de ces granas h«munes; nous yjoia»
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cbargés de 1’inílruction des jeunes gens 
deílines à l’état eccléíiaflique, étani des 
Prêtres eux- mêmes , népargnent rien. 
pour infpirer à leurs eleves l’idée qu’ils 
font infiniment fupérieurs aux Laíques; 
&  que ceux- ci doivent avoir pour eux le 
refpedt le plus profond; ils leur incul- 
quent de plus que 1’héréfie eíl le plus 
grand des crimes, que rien n’eíl plus né- 
ceífaire &  plus le'gitime que d’extirper 
les hérétiques; que l’on doit regarder les 
incrédules comme les hommes Jes plus 
dangereux dans un E ta t ; que l’on doic 
employer les moyens les plus cruels &  les 
plus fanguinaires pour les réprimer; que 
toutes les voies dont on fe fert pcur y 
parvenir font juíles &  ürès-agréables à Ia 
Divinité; que le Clergé eíl deíliné pare- 
tat à sacquitter de la fondlion fublime de 
combattre les ennemis de TEglife.

Ainfi chargés de connoiflances inutí- 
les, remplis de zêle &  de frénéfie pour 
des opinions faufles, pour des céremo- 
nies abfurdes; bouffis d’orgueil &  de va-

drons en peu de mots les queftions inddcentes & 
ridicules que l’on agite dans la ThéologieScholafti- 
que; nous parlerons encore d’une foule d’e>:trava- 
gances que les bons Catholiques, ainfi que quel- 
Ques autres Chrétiens, ont régardé comme des ef- 
fets de ia plus fublime dévotion.

;  k  2
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té (2) , empoifonnés de príncipes perni- 
cieux , les jeunes Ecclcfiaíliques fortent 
des Séminaires ou ils ont été éduqüés ; 
s’ ils entrent enfuite dans quelqu’Ordre 
Monaílique, ils y menent une vie reclu- 
fe qui les rend fombres &  mélancoliques, 
qui aigrit leur curaélcre, qui les porte à 
la cruautc. En effet que peut-on atten- 
dre de perfonnes íequeílrées du monde, 
qui n’ont aucune occupation raifonriable, 
qui font privées de tout amufement &  des 
jpilaffirs même ies plus innocens ? Mais 
foit qu’ils embraíTent la vie monaílique, 
foit qufils entrent dans le Clergé íeculier, 
les Ecclcfiaíliques Romains font obligés 
de garder le cclibat; c’eíl aux Médecins 
&  aux N tturulifles à examiner les effets 
phyfiques que 1’obfervation exaéle de cet- 
te loi peut produire fur le‘tempérament; 
ils décideront li eile n^eíl pas propre àren- 
dre quelques hommes chagrins &  cruels:- 
au moins eíl-il certain que le célibat les

(2) Itidépendammerte de cette vanité queTon ins» 
pire aux jeunes gens deílinés á 1’Eglife, les per- 
ibnnes qui étudient les Lettres font déjâ difpofées 
par elles-mêmes à méprifer la partie ignorante du 
genre humain. Dans le terns oii le peu de fçavoir 
qui exiftoit dans le monde étoit excluílvemcnt pos- 
j'édé par les Prêtres , ceux-ci étoient très-fiers, & 
cela' fournit au Clergé Roniaín la facilité de trom- 
per & de tyrannifér les pauvrcs Laiques.
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ifole,il anéancic pour eux les liens fx doux 
du mariage, de la paternité, de Ia paren- 
té, qui fone, fans doute, propres à nour- 
rir dans les hommes la bienfaifance , la 
feníibilicé, la picié. Comme un grand 
nombre de Moines &  de Précres de PE- 
glife Romaine fone forces de s’incerdire 
touee converfation avec le fexe , eandis 
qifelle eíl permife aux Prèeres des aucres 
pays, &  qui fagemenc réglée tend à po
lir, adoucir , humanifer les hommes,cec- 
te circonftance feule peuc nous faire de- 
viner pourquoi les Prêeres de 1’Eglife R o 
maine fone pias dars &  plus féroces que 
les Laíques. II eíl bon d’obferver en pas- 
fant que l’on renconcre plus decriíleíTe, 
de bruealiec, de cruaucé chez les Maho- 
métans, les Turcs &  les Maures, ainíl 
que dans les aucres nations 011 la conver- 
facion &  le commerce fiimilier des deux 
fexes fone incerdirs, que dans les pays oü 
les hommes &  les femmes fone confondus 
<& vivenc en fociécé.

Puisque ceeee converfacion fi agréable 
avec les femmes eíl d’une fi grande ucili- 
té pour les hommes, quel dommage n’eít- 
ce pas pour les deux fexes que les femmes 
ne foienc pas pour l’ordinaii'e élevées de 
maniere à rendre leur commerce plus uci- 
ie òc pour nous &  pour elles-mêmes! vSí
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au lieu de leur remplir ]a tête de bagatel- 
les ou de chofes encore pires, on leur inf- 
piroit de bonne heure le gout des objets 
vraiment eílimables , on ne les verroit 
pas contínuellement occupées de facilites 
&  courir après des amufemens enfantins, 
xidicules, couteux &  fouvent criminels; 
leur converfation ne feroit ni auffi iníipi- 
de ni auffi impertinente qu’elle l’eft trop 
communément; au contraire íi leur elprit 
étoit cultive &  enrichi de connoiflances, 
dont il n’eíl pas douteux qu’elles ne fus- 
fent très - íufceptibles, quelle fatisfaftion 
&  quelles reíTources ne trouveroient-elles 
pas en elles-mêmes, &  à quel point ne 
fe rendroient - elles pas adorables à nos 
yeux ! Quel pouvoir &  quels charmes 
n’auroit pas la beauté íi elle étoit ornée 
delabonté, delaraifon, dela fcience! 
Les attraits une fois flétris, ne reíleroit- 
il donc pas encore aux fernmes des quali- 
tés propres à leur mériter nos égards,no- 
tre eítime , notre attachement ?

Mais revenons à notre ffijet. L ’on a 
fait remarquer au commencement de cet 
ouvrage que plufíeurs des paffions aux- 
quelles la naturé humaine eít íujette, fi- 
nillent par fe changer en cruauté quand 
elles vont à 1’excès. II n’eft point de pas- 
fipns q ui prouvent mieux cette vérité que
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1’orgueil &  1’ambition ; or il n’y a per- 
fonne au monde qui foit plus fujet à ces 
deux paflions que le Clergé de 1’Eglife 
Romaine. L ’on peut encore ajouter à 
ceia qu’une troupe nombrenfe de brigands 
eíl communément plus eftrontée &  plus 
cruelle que celle qui n’eíl compofée que 
d’un petit nombre de fripons; il en eíl de 
méme des Pretres Romains dont 1’audace 
&  la mechanceté font augmentées par 
Icur nombre. Enfin il eíl bon d’obfer- 
ver que les Pretres &  les Moines font ti
res pour la plupart de la lie du peuple. 
L ’on a vu des Papes mèmes fortir de la 
fange pour monter fur le Trone Pontifi
cai, d’oú ils ont infolemment donné des 
loix aux Potentats-dc i’Europe (3N.

Quoique 1’orgueil &  1’a-mbition exci-

(3) Grégoire VII. étoit d.’une naiíTance très-ob- 
fcure. Ce fut lui qui eut Ics déinèlés les plus fan- 
glans avec rEinpere” r, qu’il força, comme on a 
vu , de venir implorer fa cléinence. Ce fut ce 
même Pape qui fentit qu’il étoit de 1’intérêt de 1’E 
glife qile les Pretres ne fdflent point mariés. /.- 
lexandre V. dans fon eufance avoit été úiandiant. 
Pie V. étoit fils d'un Bouvier. Sixte V, avoit gar- 
dé les pourceaux. Presque tous ,’ ?s Moines font 
tirés de la plus vile populace, & n ont jamais íeçu 
une éducation honnête; d’ail!eurs Is vivent dans 
des Couvens, oü régnent des cabales, des haines, 
des jaioufies, des animoíités peu propres à Icur for- 
mer un bon caiactere.

R e l i c i e u s e . 1 5 S

* 4



tent fouvent les hommes à la cruauté , 
cependant fans pouvoir ils ne peuvent 
Pexercer impunément au gré de leurs de- 
firs. Malheureufement pour la Chrétien- 
té , comme on l’a fait obferver ailleurs, 
les Prêtres de PEglife Romaine ont jouí 
d’un grand pouvoir, &  c’eíl-là ce qui les 
a mis à portée de remplir 1’iinivers de 
leurs abominations,de leurs perfécutions, 
de leurs cruautés. D ’ailleurs les Souve- 
rains aveuglés par la dévotion ou par une 
fauíTe politique leur ont toujours prêté 
main forte, &  fe font cru en confcience 
Obligés ddmmoler les victimes défignées 
par leur fureur. Dans presque tous les 
tems les Princes &  les Magiílrats n’ont 
eté,pour ainfi dire,que les Miniflres des 
vengeances &  des pàííions des Papes &  
du Clergé. Les Edits les plus fanguinai- 
res ont été toujours ceux qui ont eu pour 
objet de mettre à couvert les intérêts du 
Sacerdoce. Depuis la fondation du Chris- 
tianifme nous voyons en tout pays les 
llois presque uniquement occupes à tirer 
1’épée fur 1’ordre de leurs Prêtres, &  tra- 
vailler contre leurs intérêts les plus chers 
pour maintenir des hómmes oififs &  tur- 
bulens dans la poíleffion des droits qu’ils 
ont vifiblement ufurpés fur leurs conci- 
toyens: en un mot nous voyons les Prin-
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ees s’avilir au point de fe rendre les fatel- 
lices &  les bourreaux de quelques fpécula- 
teurs ignorans &  préfomptueux, qui font 
parvenus à faire regarder leurs fiitiles dé- 
ciíions comme néceflaires au bien-être 
des nations &  comme des oracles du ciei. 
C’eíl ainíl qire le Clergé Romain , qui 
fait profeflion d'abhorrer le fan g , a trou- 
vé le fecret d’exterminer fes ennemis &  
de remplir la terre de carnage en écartant 
de lui 1’apparence de la cruauté. Les 
chefs des nations ont pris fur eux l’odieux 
fardeau de la perfécution ; ils fe font 
chargés de la haine qui auroit du retom- 
ber fur les Prétres odieux dont ils n’é- 
toient que les inítrumens aveugles , &  
dont fouvent ils font les premieres vic- 
times.

Quelque difpofés que quelques hommes 
puiílent être à la cruauté par leur mé- 
chant naturel, il en eít beaucoup qui n’o- 
fent lui donner un libre cours par la 
crainte de Dieu &  encore plus par celle 
des hommes; mais lorsqu’ils peuvent exer
cer leurs fureurs par les mains des autres, 
lorsqifils font au deífus de la crainte des 
hommes, lorsquils font encouragés par 
leurnombre, par 1’ impunité, par 1’aveu- 
glement des peuples , par les ufages re-- 
gus, par les lo ix , ceft alors que fans rou-
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gir ils fe permettent les plus grands ex- 
ces; c’eít alors qu’ils ont íé front de pré- 
tendre que Dieu exige que l’on trouble 
les confciences , que l’on tourmente les 
homirtes, que l’on porte par-tout &  le fer 
&  le feu. I) n’y a point de fortaits que 
l’on ne foit en droit d’attendre d’un ordre 
d’hommes dont le cceur elt ainíi dépravé.

II femble que toutes ces circonítances 
attentivement pefées, fuffifent pour nous 
rendre railon de la conduite du Clergé 
Romain: ces rétiexions peuvent nous dé- 
couvrir les vraies raifons qui font qu’il 
furpaíTe en cruauté les Laiques &  les per- 
fonnes qui ont reçu une éducation hon- 
néte. D ’ailleurs les plus grands impos- 
teurs doivent être les pius déíians, &  les 
hommes les plus déíians font toujours les 
plus cruels.
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SUPPLÉM ENT
A 1’EJJai fur la Cruauté Rcligieufe.

O m m e  dans 1’EÍTai précédent l’on 
a déjà fait fentir íes conféquences facheu- 
fes qui réfultent de la vénération qu’ont 
les Chrédens, &  fur-tout les Cacholiques 
Romains que 1’on deítine à 1’Eglife , pour 
les ouvrages des Peres; comme on a dit 
que la ThéologieScholaftique dans laquel- 
le on exerce les jeunes Eccléíiaíliques eít 
remplie de queítions futiles, odieufes &  
même indecentes ; comme on a montré 
que la lefture des Legendes romanesques 
&  des Vies des Saints difpofoit à une cré- 
dulité ridicule &  faifoit ajouter foi à des 
contes dépourvus de vraifemblance &  de 
bon fens, &  faifoit regarder l’enthouíias- 
me &  la fuperílition comme la dévotion 
la plus parfaite ; je me crois obligé de 
prouver mes aílertions par des exemples. 
Je  commencerai donc par rapporter les 
opinions erronées, les cérémonies fuper- 
fhitieufes, les faux miracles que l’on trou- 
ye dans les ouvrages de pluüeurs des pro-
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miers Feres de 1’Egüfe; j ’y joindrai le ré- 
eit de quelques miracles racontcs par les 
plus anciens hiftoriens Eccléfiaíliques, &  
je parlerai dc la vie de quelques Saints il- 
luílres.

S E C T I O N I.
Des opinrons crronées &  des cérêmonies 

fuperjliticufcs que l'on trouve dcins 
les Deres de l'Eglife.

M O n s ie u r  Barbeyrac , dans fon 
traité dc la morale des Feres de fEglife  , a 
fait voir clairement que plufieurs de ces 
Doóteurs, en déclamant contre le maria- 
ge &  en faifant des eloges outrés du céli- 
b a t, ont jetté les fondemens de la vie 
Monaftique, &  ont fait naítre 1’idée de 
ees voeux contre nature par lesquels une 
multitude d’hommes &  de femmes s’obli* 
gent à transgreíTer 1’ordre formei de la Di- 
vinité qui commande aux êtres defefpece 
humaine de croitre &  dc ?nultiplier. Le 
mêrne auteur obferve que les Religieufes 
font fouvent qualifiées par les Peres d'E- 
poufes de Jéfus - Cbri/l; il remarque que 
f>t. Jéróme donne fouvent le titre de Ma-

I



• 1Idme à Eujlochium qui étoit Religieufe, 
comrae parlant à 1’Epoule de Jéíus-Chriíl 

: tandis qu’il donne à fa mere le titre de 
bclle-mere de Dieu.

Le même Ecrivain obferve que c’eft le 
jargon inintelligible dont St. Cyrille fe 
fert pour exalter le Sacrement d’Eucharis- 
tie , qui a produit par dégrés la doòtrine 
monítrueufe de la Tranfubftantiation.

I! rapporte la maxime abominable de St. 
Auguftin que les Juftes ou les Croyans onv 
droit a tout, â? que les Mécréans riont droit 
à rien. Ce príncipe paroít être le fonde- 
ment fur lequel 1’Eglife Romaine a depuis 
eleve fes prétentions illimitées fur 1’auto- 
rité temporelle. Les paroles de ce Saint 
font fi remarquables, tant à 1’égard du 
droit des fideles que relativement au pou» 
voir qu’il attribue aux Princes fur les 
biens de leurs fujets, que je ne puis me 
dilpenfer de les rapporter ici. Ce grand 
Saint écrivant aux Donatiíles leur dit: 
E t quamvis res quceque terrena non rettè à 
quoquam pofidtri pojjit , nifi vcl jure divi
no , quo cuncta jufiorum funt, ve! jure hu
mano , quod in poteflate regunt efi terrre, 
ideòque res vejlras falfo appelletis, quas nec 
jufti poljidetis , &  fecundam leges regunt 
terrenorum amittere jufji eflis ; fruftraque 
dicatis, nos eis eengregandis labor avi mus 7
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cinn fcriptum legatis labores impiorum ju jll 
èdent. &c.

Le Chevalier Ifaaç Newton , dans le 
quatorzieme chapitre de fes remarques fur 
les Prophéties de Daniel, a recueilli dans 
les ouvrages des Peres un grand nombre 
de dogmes erronés, de cérémonies fuper- 
ftitieufes, de faux miracles débités par 
ces faints perfonnages. II cite fur-tout 
pour exemples les deux SS. Grégoire de 
NyíTe &'de Nazianze , S. Cyprien , S. 
Jérôme, S. Baíile , S. Chryfoftôme, S. 
Athanafe. „ Les Payens , dit Newton, 
„ trouvoient du plaifir &  de 1’amufement 
„  dans les fêtes de leurs Dieux , &  n’é- 
„ toient nullement difpofés à s’en priver; 
„ en confequenee Grégoire, pour facili- 

ter leur converfion , inílitua des fêtes 
j, annuelles en 1’honneur des Saints &  des 
h Martyrs; ainfi les fêtes des Chréticns 
«. furent inventées pour remplacer celles 
„  des Payens. A la féte de Noel l’on 
„ imagina de porter des guirlandes de 
j, lierre, de fe réjouir &  de faire bonne 
„ chere, pour que cette fête tínt lieu de
„ Saturnales &  de Baochanales ................
„ L ’amufement que fourniílòient ces fo- 
j, lemnités augmenta le nombre des Chré- 
„ tiens &  les fit décroitre en vertus. St, 

Athanafe qui mourut en 373. éerivit up
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difcours fur les religions des 40. mar- 
1  tyrs d’Antioche ,* &  lorsque les oíTe- 
„ mens de S. Jean-Baptiíte, qui faifoient 
w tant de miracles, furent transférés en 
v Egypte, St. Athanafe les cacha dans 
„ le mur d’une Eglife, afin , d ifo it-il, 
j, qu’ils procuraíTent des avantages aux 
n générations futures

S. Chryfoílôme , dans une de fes Ho- 
mélies , exhorte les fideles au culte des 
Saints. „ Peut-être, leur d it-il, vous 
t) fentez-vous exhauíTés d’un grand amour 
„ pour ces martyrs; dans ce castombons 
„ à genoux devant leurs reliquès , em- 
„ braífons leurs cercueils , car les tom- 
„  beaux des martyrs ont un très-grand 
„ pouvoir

En un mot cet illuítre auteur prouve 
clairement que la plupart des dogrnes &  
des cérémonies idolatres enfeignés &  pra
tiques par 1 ’Eglife Romaine ont été in
ventes &  recommandés par les Peres de 
1’Eglife. II remarque de plus que ces 
Saints ont eu Padrede de répandre la cro- 
yance aux prétendus miracles opérés par 
les reliques des Martyrs &  des Saints (1) . 1

(1) Quelques admirateurs des Peres de 1'Eglife 
ont pris de l’humeur contre le Chpvalier Nervton 
parce qu’il avoit dévoilé leur fugerftition &, peut- 
«tre, quclque chofe de pite encere, qne ces partí-
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II fait en particulier mention de celui qul 
s’opéra dans Antioche lorsque 1’oracle 
d’Apollon fut réduit au filence auffitôt 
que le corps de Saint Babylas martyr fut 
enterre près du temple 011 ]’on eoníultoit 
ce Dieu. L ’Empereur Julien le preíTant 
de fatisfaire à fes queítions, ne put en ti- 
rer autre chofe finon quil ne pouvoit ré- 
pondre à caufe des ofíemens du martyr 
Babylas qui étoit enterre dans le voiii- 
nage.

S. Chryfoílôme qui rapporte ce dernicr 
miracle dit que Julien donna des ordres 
pour qu’on ôtât les as de St. Babylas afin 
qu’ils n’empéchaíTent plus Apollon de ren- 
dre fes oracles; mais qu’auilitôt que ces 
précieufes reliques furent entrées dufaux- 
bourg de Daphné dans la ville d’Antio- 
che, le tonnerre detruillt & la ftatue du 
Dieu &  fon temple. St. Chryfoftôme em- 
ploye uneHomélie entiere &  un très-long 
difcours qui la fuit à haranguer au fujet 
de Babylas &  des miracles qui s’opéroient

jour-

fans ont voulu défendre; ceüx qui ont lu ces apo-< 
logies & les Ecrits des Peres fans préjugé font en 
état de juger s’ils ont grandement réuffi ; quoi 
qu’il en foit, un homme d’efprit difoit à ce fujet 
j> qu’il n’avoit point lu d’apologie pour les Pctes' 
i, qui n’auguientát fon averíion pour eux.
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journellement par le moyen des reliques 
des martyrs, pour 1’édification dc 1’Egli- 
fe &  pour confondre les incrédules, &  il 
aíTure que ces miracies prouvoient la cer- 
titude de la réfurrebtion. Ce qui vient 
d’ètre rapporté.efl: dü au Doéleur Middle- 
ton, qui me fournit encore deux miracies 
rapportés par deux autres Peres de l’E- 
glife.

S. Grégoire de NyíTe rapporte que S, 
Grégoire, furnommé le Taumaturge ou le 
faifeur de miracies, étanc en voyage fut 
force de fe refugiei* dans un temple Pa* 
yen fameux par les oracles qui s’y ren- 
doient, &  ou les Démons fe montroienc 
vifiblement aux Prêtres : mais le Saint 
ayant invoque le nom de Jé fu s, les mic 
tousenfuite,&ayant faitunfignede croix 
il purifia l’air pollué par la fumée des fa- 
crifices. Le matin du jour fuivanc quand 
le Pretre vint pour remplir fes fonftions 
ordinaires , les Diables fe montrerent à 
lui &  lui apprirent que la nuit preceden
te ils avoient été chaíTés par un étranger 
&  qu’il ne leur étoit point permis de re- 
venir; il ne fut point en état de les rap- 
peller ni par fes enchantemens ni par les 
facrifices. En conféquence le Prêtre en 
fureur fe mit à courir après Grégoire, &  
1’ayant atteint fur la route il le menaça de
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]e maltraiter. Mais Gregoire meprifant 
fes menaces lui fit entendre qu’il avoit un 
pouvoir fupérieur à celui des Démons, &  
qu’il pouvoit les faire aller ou il vouloit. 
Le Prêtre étonné de ce difcours lui de
manda pour preuve de ce qu’il difoit quil 
les fit rentrer dans le temple d’oii il les 
avoit bannis. Gregoire le voulut bien 
&  fe contenta d’écrire un billet très-court 
en ces mots: Grégoire à Satan, ventre. Le 
Prêtre chargé de ce billet le plaça fur l’au- 
te l, &  les Diables reprirent poffeífion de 
leur ancienne demeure.

S. Jérôme qui paíTe pour le Pere de 
1’Eglife le plus diftingué pour fon fyavoir 
&  fon jugement profond, nous dit, dans 
la V ie de S. Antoine premier Hermite , 
qu’allant faire vifite à un autre Hermite 
nommé Paul , il rencontra d’abord un 
Ccntaure qui lui montra le chemin, &  en- 
fuite un Satyre à pieds de chèvre dont le 
front étoit armé de cornes, qui lui fit 
amitié &  qui íe recommanda à fes prie- 
ies, ainfi que tous fes confreres les Saty- 
res du Pays.

S. Auguítin dit pofitivement avoir vu 
enEthiopie un peuple compoie d’hommes 
fans têtes, ayant deux gros yeux fur Ja 
poitrine, &  faíts d’ailleurs comme les au- 
tres. Voy. Augnfl. Ser menos ad fratres
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fuos in Eremo. Serm. 33. pag. 293.
Ou ces faints perfopnages ont cru les 

faits merveilleux quils rapportent, ou ils 
ne les ont point crus: s’ils les ont crus, 
il faut quils aient été étrangement crédu- 
les; s’ils ne les ont point crus, c’eíl ai* 
ledleur à décider du nom qu’on doit leur 
donner,& a juger combien on doit comp^ 
ter fur leurs récits. Cependant il n’effc 
point difficile de deviner ce qu’on doie 
penfer de la bonne foi de St. Jérôme qu? 
reconnoiffant qu’un fait calomnieux dé-̂ ' 
bité fur les Juifs par les Chrétiens de JéH 
rufalem étoit totalement improbable, a- 
joute néanmoins que fon ne doit pas con- 
damner une erreur qui a pour principe la  
haine pour les Juifs &  un zêle pieux pour 
la foi. Non condemnemus errorem qui dé• 
odio Judceorum &  fidei pictate defcendetj, 
Dans un autre endroit ce Pere fait enten- 
dre que dans les difputes de controverfe 
dans lesquelles on fe propofe plutôt de; 
remporter la viétoire que de trouver la 
vérité, il étoit permis de fe fervir de tou- 
tes les fraudes qui pouvdient contribuer k 
vaincre fon adverfaire. On peut dire que 
fexemple de ce grand Saint eíl fidélemenc 
fuivi par la plupart des Théologiens; ils 
íemblent avoir très-foigneufemerit banní 
la bonne foi de leurs difputes, dans les-
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quelles on ne trouve pour 1’ordinaire que 
des fubtilités, des fophismes &  des pié- 
ges que ces querelleurs fe tendent réci- 
proquement. II paroit encore qu’un grand 
nombre d’entre eux fe font propofé St. 
Jérôme pour modele dans les inveêlives, 
les injures, les calomnies dont ils ont foin 
de fe charger les uns les autres. En effet 
rien de plus atroce, de plus fcandaleux, 
de plus oppofé à la charité chrétienne 
que la façon dont ce Pere traite le pauvre 
Rufin qui avoit le malheur de n’être pas 
de fon av is; il lui prodigue les noms de 
Serpent, de Fipere, de Démon & c .; il le 
dévoue à Satan. II faut convenir que de 
iemblables modeles ne font propres à inf- 
pirer ni la politelfe, ni la modération, 
mi la charité aux jeunes Théologiens qui 
puiferont des príncipes dans les ouvrages 
de ces Dofteurs.

Au refte St. Jérôme fe rend juftice à 
lui-même; il ne rougit point d’avouer &  
de vouloir juílifier fon caraótere ; il di- 
foit une chofe &' s’en dédifoit enfuite; il 
argumentoit pour &  contre fuivant les 
occaíions &  felon que la chofe lui parois- 
foit utile; il prétend autorifer fa conduite ’ 
par fexemple de St. Paul &  de Jéfus- 
Cliriíl lui-même, qu’il repréfente comme 
fs fervant de toutes les armes qui fe pré-
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fentoient à fa main, fans avoir aucun é- 
gard pour la fincérité &  la vérité, aux- 
quelles il ne croit pas que 1’on foit aítreinc 
dans la difputei

Le fçavanc Mosheim , quoique parti- 
fan très-zêlé du Chriítianifme , a raifon 
de craindre „ que ceux qui iroient puifcr 
„ des íumieres dans les ouvrages des plus 
„ grands &  des plus faints Doêteurs du 
„ quatrieme fiecle, ne les trouvaíTent tous 
„ fans exception difpofés à tromper &  à 
„ mentir, toutes les fois quils croyoient 
„ que 1’intérêt de la religion 1’exigeoit 
Cet auteur pouvoit avoir aífurément les 
mêmes craintes pour les Dofteurs des au- 
tres fiecles; il auroit pu dire avec notre 
fçavanc Middleton: „ fi ces Peres plus 
„ récens déterminés par 1’intérêt ou par 
„ un faux zèle ont pu répandre des men- 
„ fonges avérés, ou fi avec tout leur fça- 
„ voir ils ont pu être d’une crédulité as- 
„ fez honteufe pour croire eux-mêmes les 
„ contes abfurdes quils atteílent, nous 
w aurons des raifons pour foupçonner que 
„ les mêmes préjugés ont influé plus for- 

tement fur les Peres plus anciens, qui 
aux mêmes intérèts joignent encore 
moins de fçavoir, moins de jugement& 
plus de crédulité Voyez les otuvres39



du DoSleur Middlcton. Tome IV . pag. 1 13 , 
128. 130.

Quoi qu’il en fo it, on ne finiroit pas 
fi 1’on vouloic copier tons les miracles &  
les contes abíurdes &  ridicules rapportés 
gravement par Eufebe, Théodoret, Sozo- 
mene , Evagrius &  les autres hiíloriens 
Eccléfiaíliques les plus accrédités. Ils 
nous prouvent ou la fourberie ou la cré- 
dulité de ceux qui racontent de pareilles 
fables. Au reíte ces récits merveilleux 
fe font perpétués dans 1’Egliíe Romaine: 
pour s’en convaincre l’on n’a qu’à lire en
tre autres les Confèrences de CaJJien, ou- 
vrage rempli de prodiges &  de miracles 
qui obligent d’admirer la force du fana- 
tifme &  1’étonnante ílupidité des M oi
nes, c’eft-à--dire, des plus parfaits Chré- 
tiens. On retrouve le même efprit dans 
la Vie de S. François, fondateur d’un Or- 
dre nombreux, écrite par S. Bonaventu- 
re, qui l’a remplie de contes propres à 
faire rougir tous ceux en qui renthouíiaf- 
rae n’a pas complettement éteint les lu- 
mieres du bon fens. Enfin nòus trouvons 
le même fanatifme, la même crédulité, 
la même fourberie dans un grand nombre 
d’ouvrages publiés par les Jéfuites qui 
depuis deux íiecles ne femblent venus que 
pour plonger ou retenir les Catholiques
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dans 1’ignorance &  la barbarie dont nos 
ancêtres fe font heureufement tires. Tel- 
les font les le&ures dont 011 orne 1’efpric 
des jeuncs gens deítinés à fervir 1’Eglife 
Romaine fous les ordres du Pape! 11 n<™ 
faut point être furpris après cela íl à 
1’exemple des grandsSaintsqu’on leur pro- 
pofe potir modeles ils fe font un mdrite 
d’etre fourbes, de mauvaife foi,intolérans 
&  cruels;ou s’ils croyent atteindre la per- 
fedlion la plus fublime à force de fanatis- 
me, d’extravagances &  de crédulité. Vo- 
yons maintenant fi les opinions qtfils pui- 
1'ent dans les Peres de 1’Eglife eíl propre 
à les rendre plus fenfés &  plus vertueux.

S E C T I O N I r.
Exemplei des opinions bizarres des P e

res de 1'Eglife.

Q^3 Ai  n t  Juítin M artyr, dans la vue de 
juítifier le Chriftianifme du fcandale de la 
croix , obferve três-judicieufement que 
rien ne fe fait dans le monde fans la 
croix; il cite pour exemple les mats des 
vaiífeaux, la forme des charrues, les coi- 
gnées &  beaucoup d’autres outils des ou*



vriers : il ajoute que ce qui diílingue 
1’homme d’une façon marquée des bêtes, 
c’eít que quand il eft debout il a la facul
te d’étendre les bras &  de former avec 
fon corps la figure d’une croix; il obfer- 
ve qu’il porte aii milieu du vifage un ncz 
formant une croix, au travers de laquel- 
le il eít forcé de refpirer; il en conclut 
que le crucifiement de Jéfus-Chriíl a été 
prédit par ces mots du Prophête Jérémie, 
le foufle de nos n a r ir .e s Oint de 1'Eternel a 
été pris dans leurs fojjes.

Ce meme Pere regardoit le mariage 
comme une chofe impure par fa nature. 
Nous voyons, dit-il, quelques perfonncs qui 
rcnoncent à l'ujage illègithne de fe marier, 
par Icqucl nous fatisfaifons le defn de la 
chair. Dans un autre endroit il prétend 
que le Chrijl a voulu naítre d'une Vierge 
dans la vue d'abolir l’aãe de la gènèration 
qui ejl Feffet d'un defn vicieitx &  illicite ; 
le feul defn chamei auqucl le Sau-ceur nait 
pas fuccombè.

St. Irenee prétend que le ferment eít 
toujours une chofe criminelle; en cela il 
s’accorde avec St. Juítin Martyr, çomme 
il fait auífi fur 1’article du mariage, qu’il 
aílure n’avoir été permis par 1’Évangile 
qu’en faveur de la durcté des coenrs. Ce 
Saint établit pour une régle générale que
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toutes les fois que l’Ecriture Sainte rap- 
porte une aétion fans la condamner, nous 
ne devons poinc la blamer ou y trouver à 
redire, quelque odieufe qu’elle paroiíTe, 
mais qu’alors nous devons la regardercom- 
me un type, ou une figure. C’eft d’après 
ce príncipe qu’il juftifie les inceíles dea» 
filies de Loth &  de Th amar; car, dit-il, 
nous ne devons pas prétendre écre plus fa* 
ges que Dieu. Rien de plus ridicule &  
de plus faíhidieiix que les argumens dont 
il fe fere pour jufiifier les Uraélites d’a- 
voir volé les Egypciens; il fe fonde fur- 
touc fur le paífage étrange qui fe trouve 
au Chapitre X V I. vers. 9. de Sc. Luc ou 
Jéfus-Cnriíl dic: faites-vous des amis dans 
le Ciei avcc les ricbejjes iniques, afin quils 
vou r reçoivent dans les tabernacles êternels, 
„ Car, dit Sc. Irénée, touc ce que nous 
„ aequérons , quoiqufinjuftement, écant 
„ payens, fi après nocre converfion nous 
„ femployons au fervice du Seigneur 
„ nous fommes par là juílifiés ” . Con-r 
formément à cecce doítrine nous voyons 
qu’en 1497. le Pape donna ordre à Jean 
Giglis Evêque de Worceíler „ qu’il per- 
„ míc que l’on retint les biens des aucres, 
„ de quelque maniere que l’on s’en füt 
„ emparé, pourvu que 1’on en donnât 
„ une cercaine portion aux CommiíTaires
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„  da Pape ou à leurs Subflituts. V . 
fVharton 's Anglia Sacra. Au refte le 
Clergé de 1’EgIife Romaine femble avoir 
univerfellement adopté cette maxime; les 
Pretres &  les Moines ne font aucune dif- 
ficulté de réconcilier à Dieu les voleurs 
&  ceux qui fe font enrichis par les rapi
nes les plus criantes, pourvú qu’ils don- 
nent une portion des biens qu’ils ont in- 
juílement acquis à 1’Eglife ou aux hôpi- 
taux. II paroít que c'eíl à cette belle 
cloótrine qu’ont été dues ancicnnement 
les fondations de la plupart des Couvens 
de Monafteres, faites par des Seigneurs 
puillans &  des Pnnces, qui en mourant 
donnoient au Clergé &  aux Moines une 
portion plus ou moins coníldérable de ce 
qu’ils avoient arraché aux hommes.

Voici comment St. Clement d’Alexan- 
dtie interprete 1’avanture d’Abimelech 
qui de fa fenétre apperçut Ifaac badinant 
avec Rebecca, Abimelech, dit- i l , ce Roi 
curieux repréfente Ia fagejfe , qui eji au 
dejfus de cellc du jnor.de, hebccca reprèfen- 
te la patience 5 or la fageffe confidéra atten- 
tivemer.t Ic myfterc du badinage. 0 badinage 
rcmpli de fagejje ! ô badinage divin ! s'écrie- 
t-il. C’e[i le même que celui quHèraclite 
attribuc à Júpiter , &c. II dit encore 
qu'jíbimelech ejl Jéfus-CbriJl notre R o i, qui
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u haut des cicux confiderc nos jeu x , c'ejl- 
-dire, 710 s attions de gr ac es, nos louanges, 
os tranf-ports d'allégrejjc &c. Si on lui 

[demande quelle eít la fenêtre au travers 
de laquelle ie Sauveur a regardé, il nous 
dira que c’eít Iq chair par laquelle il s’eíl 
manifeíté.

Ce Pere prefcrit très-rigoureufement le 
jeune &  1’abítinence des alimens, dont il 
aíTure que nous ne devrions nous fervir 
que pour conferver la vie &  nnllement 
en vue de fatisfaire nos appétits. D ’ou 
l’on voit que ces Saints, ainíi que les 
Moines leurs difciples, font coníifter en 
grande partie la religion dans des aótions 
contraíres à ce que Dieu prefcrit à notre 
nature. Dieu commande au genre hu- 
main de croítre &  de multiplier mais ces 
gands Saints nous apprennent que le ma- 
riage eít impur &  illégitime; le créateur 
voulut attacher des delirs à notre nature 
&  nous a donné les moyens de les fatis
faire, néanmoins en les fatisfaifant, mê- 
me avec modération , il paroít que nous 
commettons un crime affreux!

Continuons pourtant à examiner les 
opinions de St. Clément d’Alexandrie. 
Nous ne devons pas,felon lui,nous livrer 
à la bonne chere parce qu il y a un cer- 
tain Diable très- gourmand qui préfide à



Ja table , &  c’eft un des plus mediana 
Démons. II met au nombre des excès de 
manger du pain blanc , dont 1’ufage lui 
paroít eíléminé , &  qui change un ali- 
ment néceílaire en une volupté fcanda- 
kufe. II ne permet pas aux jeunes gens 
de boire du v in , &  condamne tous ceux 
qui en font venir des pays étrangers. II 
proíerit la muíique tant vocale quinftru- 
nientale, à moins que l’on ne voulüt chan- 
ter des hymnes accompagnés de Ja Jiarpe 
ou du luth. 11 en veut fur-tout à la flu- 
te, qui! dit être plus convenable aux bê- 
tes qu’aux hommes &  cela pour une raî - 
íbn très - Cnguliere, c’eft, d it- il, parce 
que les biches en aiment le íbn, &  parce 
que c’étoit 1’ufage de jouer de la flute 
pendant que les étalons couvroient les ju- 
mens. Il blame ia rnode de porter des 
guirlandes, &  entre autres bonnes raifons 
il prétend que c’eft infulter Jéfus-Chrifh 
&  fe moquer de fa paííion , durant la- 
quelle il portoit une couronne d’épines, 
11 croit que les Chréciens font obligés d’i- 
miter ce que Jacob fit par nécellité lors- 
qu’il fe fervit d’une pierre comme d’un 
oreiller, aólion , qui felon St. Çlément, 
fut íi meritoire qu’elle rendit ce Patriar^ 
che digne d’avoir une vifion céleíte. II 
ne veut pas que l’on porte d’autre couleur
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que le blanc, la feule qui convienne à la 
candeur que doit avoir un Chrétien, &  
dans laquelle Dieu, felon lu i, s’eft tou- 
jours montré. Quelles idees grolTieres &  I  ridicules un tel homme devoic-il avoir de 
la Divinité ! S. Clément declame contre 
lesmiroirs, il prétend que c’eíl; une ido- 
lâtrie de s’en fervir, vu que Moyfe a dé- 
fendu de fe faire des images. 11 regarde 
1’ufage de fe faire rafer la barbe comme 
un crime déteftable , parce que la barbe 
fert à diílinguer les deux fexes, joint à 
ce que tous les cheveux de notre tête fone 
comptés, &  par conféquent les poils de 
la barbe le font ainfi que tous les autres 
poils du corps. II regarde les faux che
veux comme une impiété abominable ; il 
n’eüt pas fait grace aux perruques s’il y 
en avoic eu de fon tems; il prétend que 
de porter de faux cheveux c’eíl en impe- 
fer aux hommes &  faire outrage à Dieu, 
vu que c’eft 1’accufer de ne nous avoir 
pas donné des cheveux aíTez beaux ; il 
ajoute que lorsquhm Prêtre donne la be- 
nédiftion à une femme qui porte de faux 
cheveux en lui impoíant la main fur la tê
te , ce n’eít point elle qu’il bénit, parce 
que fa tête n’eíl; point à elle. II attribue 
1’apathie des Stoiciens à fon vrai Gnofli- 
que ou parfait Chrétien , quil repréfente
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comme exempt de toute paffion, comme , 
infenfible également au plaiíir &  à la dou- , 
leur; il prétend que Jéfus-Chriíl étoit , 
ainfi, aufll bien que fes Apôtres, après , 
fa réfurreélion. Jéfus-Chriíl, dit-il,n ’a- 
voit befoin ni de boire ni de manger pour 
nourrir fon corps , &  quand il le faifoit , 
c ’étoit uniquement pour ne point paífer 
pour un Efprit.

St. Cyprien étoit de la même opinion 
que St. Clément fur 1’importante matie- 
re de la chevelure. II aíTure qu’une fem* i 
me qui colore fes cheveux gâte &  cor- ] 
rompt 1’ouvrage de Dieu, &  fe rend par j 
]à plus coupable qu’une adultere; il ajou- | 
te que c’eíl donner un démenti à Dieu (
qui a dit que fon ne pouvoit rendre blanc i
un cheveu noir. Après avoir obfervé t 
qu’il eít dit dans 1’Apocalypfe que les che- j 
Veux du Sauveur étoient blancs comme f 
de la neige &  comme de la laine, voici 1 
comme il parle aux femmes „ Quoi ! t

dit - i l , vo lis avez en horreur ces che- I
„ veux blancs qui vous font relfembler au f 
„  Sauveur? Ne craignez - vous donc pas j 
„ que votre créateur ne vous reconnoiffe j 
„ point au jour de la réfurreclion ? N e  j 
w craignez-vous pas qu’avec le vifage fé- 
„  vere d’un cenleur il ne vous dife: Ce 

n’eít pas-là mon ouvrage, ce n’eft pas* ;
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„ là mon image? Vous avez pollué vo- 
„ tre peau avec un fard trompeur; vous 
„ avez teint vos chsveux avec des cou- I „ leurs adulteres ; vous avez détruit vo- 
fi tre face par la fraude, votre figure eft 
„  corrompue , votre port eft totalement 
„ altéré. Vous ne verrez point Dieu 
„ puisque vous n’avez point les yeux que 
„ Dieu vous a faits , mais ceux que le 
„ Démon a gátés
’ S. Cyprien prétend que les fideles doi- 
vent obéir implicitement aux ordres des 
Evêques, choifis avec les formalités ordi- 
naires, comme le feul moyen de prévenir

Iles héréfies; il dit que quiconque leur dé- 
fobéit, désobéit à Dieu lui-même, à 
moins que quelqifun ne füt aflez témérai- 
re , aflez infenfé , aflez facrilége pour 
iraaginer qu’un Evêque puifle être établi 
fans 1’approbation de Dieu , tandis que 
Dieu a dit lui-même qu’un pafíereau ne 
tombe point à terre fans fa permiííion. 
Dans un autre endroit il fait dépendre le 
falut du peuple de la validité de féleclion 
de fon Evêque , qu’il fait dépendre des- 
moeurs de cet Evêque. Dans ce cas les 
peuples ne font-ils pas fouvent en grand 
danger?

Tertullien condamne le métier de la 
guerre, tous les arts, tous les oífices, toa-
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tes les profeífíons, Je commerce de tou-■ 
tes les chofes dont les payens pouvoient 
faire un ufage idolâtre. II eft encore bon 
d’obferver que cè rnéme Tertullien fup- 
pofe formellement que Dieu eft corpo- 
rel. Qui eít-ce, dit-il, qui niera que 
Dieu ne foit un corps, quoique Dieu 
foit un Efprit? quis autem negabit Deum 
ej]e corpus, etfi Deus fpiritusl . . . .  Orige- 
ne a infmué la meme chofe. a ia im a t o s , 
felon luij fignifie quelque chofe de plus.. 
fubtil que les corps grofílers. M. de 
Beaufobre dans fon kiftuire du Manichèis- 
me fait voir que les premiers Peres de l’E« 
glife avoient des opinions qui paíTeroient 
aujourd’hui pour très - erronées fur la na- 
ture de la Divinité, &  fuivoient en cela 
les fentimens de la fefte pliilofophique 
dans laquelle chacun d’eux avoit été éle- 
vé. Les uns en faifoient un feu intelli- 
gent ; d’autres lui donnoienc une figure 
&  un corps; d’autres, &  fur-tout les Pla- 
toniciens, en faifoient un être incorpo
rei, dont tout étoit émané , qui péné- 
troit tout, &  dans lequel tout étoit force 
de rentrer.

Laétance regarde tout commerce com- 
me un efiet de 1’avarice, &  comme peu 
convenable à la fatisfaftion, à la tranquil- 
lité, au mépris du monde qui doit régner

dans
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dans le cocur d’un bon Chrétien. II blâ- 
me de méme ceux qui placent Ieur argent 
à intérêt, qaelque foible quil foit , ce 
qu’il regarde comme une efpece de vol. 
S. Chryíoftôme eft de fon fentimeflt fui* 
le comraerce, il s’appuye d’un paílage des 
Pfeaumes oil David dic q-uil na point con
tai la mârchandife. Laftance prctend eri- 
core qu’il n’elt jamais permis d’ôcer la 
vie à un homme, foit judiciairement , foic 
à la gueríe, foic à fon corps defendanc.

S. Bazile eíb auffi de cet avis; il croic 
que tout homme qui en tue un autre , 
quelque jufte raifon qu’il ait de le faire , 
fe rend eoupable d’un meurire; que tout 
Laíque qui fe défend contre un voleur, 
doit être excommunié , &  qu’un Prêtre 
doitêtre dépofé; car, dit-i!, fuivant les 
paroles du Sauveur, cclui qui fe fcrt de l'ê* 
pie périra par Têpée. Quoiqull foit très- 
évident que ces Dofteurs ont été beau- 
coup trop loin , il eft pourtant certain 
que fon fait en général trop peu de cas 
de la vie des hommes; les guerres fi des- 
trudlives &  fi peu néceífaires, les duels 
&  les combats , font fans doute des ac- 
tions abominables ; il paroít même qu’il 
y a de la cruauté à leur ôter la vie  pour 
des vo ls: 1’humanité ne fembleroit -elle 
pas exiger qu’il n’y eüt que faíTaiTinat, õc

R  H  ! c  I E U S E, 177



im petit nombre cTautres crimes atroces, 
que l’on punit de mort? Un pareil cháti- 
ment réfervé à de tels forfaitsfeulemént 
ne feroit-íl pas très-propre à infpirer bien 
plus d’horreur pour eux ?

S. Bazile pouíle la patience chrétien- 
ne jusqu’à dire qu’il n’eíb point pefmis de 
plaider pour défendre fes droics. II fe 
fonde fur uu paflage de 1’Ecriture ou il 
eít dit: fi quelqu’un plaide contre vous 
pour avoir votre liabit, donnez-lui enco- 
re votre manteau. II proferit de plus l’u- 
fage du ferment dans toute occaílon. D ’ou 
l’on voit que les príncipes des Quakers 
ou Trembleurs font plus anciens qu'on ne 
penfe; cependant les hommes qui mon- 
trent la plus grande vénération pour les 
Peres, méprifent les Quakers, parce qu’iis 
ont les mè.rnes fentimens que les Peres!

Tertullien, que nous avons dejà cite, 
fait .le procès a tous ceux qui acceptent 
des emplois. publies, fur-tout dans les 
Tribrunaux ; il les regarde conime incom- 
patibles ayec la profeííion du Chriflianif- 
ine qui ne permet point de prendre part à 
la condamnation ou au châtiment d’au- 
cun criminel, &  cela parce que dans l’o- 
jigine 1’habillement des juges, la Prétex- 
te , le Laticlave, les Faifceaux &c. étoient 
en ufage chez les idolatres. II fait dc

178 L a C r u a u t é



R  E L I G I E U S E . 17 9

tous les magiftrats les collegues des Dé- 
•mons, qui font, -felon lui, les magiftrats 
de ce monde. Quoique les Feres fullenc 
àíTez généralement de 1’avis de Tertullien 
jufquaurégne deConftantin, ils ne tarde- 
rent pas à changer de ffcile, &  ils emplo- 
yerenc toute lèür eloqnence pour prouver 
que ce Prince , écant Chrétien , devoic 
être le Souverain legitime de 1’univers.

S. Chryfoítòme íait de grands éloges 
de la prudence d'Abraham &  de la force: 
qu’il eut de vaincre fa propre jaloulie au 
point d’expofer la vertu de Sarah. • II 
exalte beaucoup la déférence &  la com- 
plaifance de celle-ci pour fon mari en 
confentattt.de commettre un adultere pour 
lui fauver la vie. „ Vous voyez, dit ce 
„ Pere, la propofition quil hazarda dc 
„ lui faire &  de quelle maniere elle l’ac- 
„ cepta. Elle ne refufe point, elle ne 
„ marque point de répugnánce , elle fe 
„ prête à foti rôlé admirablement dans
„ cette com édie...........  Comment aílez
„ la louer pour avoir confenti, après une 
„ fi lóngue continence &  dans un age íi 
„  avance, de livrer fon corps à des bar- 
„ bares afin de fauver fon mari ” ? Ce- 
pendant l’âge avancé de Sarah, qüi pou- 
voit avoir alors foixante- cinq ar.s, de' 
vroit plutôt diminuer quaugmenter le
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mérite de fon aótion; vu que parmi ces 
baibares il pouvoit y en avoir probable- 
ment dejeunes. On peut lui appliquer 
ce qu’un de nos Poetes a dit plaifamment 
•de Suzanne dont la chaíleté fut attaquée 
•par des vieillards. Elle ríeut pas montré 
tant d'humcur s'i!s eujjetrt été plus aimablcs.

i 8o L a C r u a u t é

S E C T I O N III.
Des interprêtations abfurdes que les plus 

anciens Deres de 1'Eglife ont don- 
nces de l'Ecriture.

J e  m  e  fuis étendu plus que je ne cornp- 
tois d’abord dans la feétion précédente, 
ainíi je vais tâcher d etre plus concis dans 
le préfent article; je me bornerai à rap- 
porter deux exemples de la façon dont 
deux des Peres les plus diíHngués par 
ieur fçavoir ont interprété 1’Ecriture.

S. Juílin Martyr nous apprend à plu- 
fieurs reprifes que le talent d’interpréter 
les Ecritures Saintes lui avoit été accor- 
dé par une grace fpéciale de la Divinité : 
voyons quelle preuve il nous fournira de 
cette faveur divine. „ Ecoutez, dit-il, 
» comment Jéíus-Chriíl, après avoir été



„ crucifié, accompiit le fymbole de l’ar- 
„  bre du Paradis terreílre, &  tout ce qui 
„ devoit enfuite arriver aux juíles. Car 
„ Moyfe fut envoyé avec une verge pour 
„ délivrer fon peuple; avec cette verge 
„ il partagea la mer, il íit fortir l‘eau du 
„ roclier, &  avec un morceau de bois il 
„ rendit douces les eaux qui étoient ame* 
„ res. Ce fut encore avec des bâtons 
„  que Jacob parvint à faire que les bré- 
„ bis de fon oncle Laban produifirent 
„  des agneaux qui lui appartinrent à lui>* 
„ même &c. I! continue fur le même 
ton à faire des allufions &  il trouve la 
croix de Jéfus-Chriíl dans tous les en- 
droits de 1’ancien Teílament oú il s’agit 
de morceaux de bois; en fuivant le mê
me plan dans un autre endroit oü il dé- 
crit le combatdes Iíraêlites avec Amalec, 
il dit „ que lorsque Jéfus fils de Nun 
„ conduifit le peuple à 1’ennemi, Moyfe 
„ fut en prieres, ayant fes bras étendus 
„ en forme de croix, que tant quil de- 
,  meuroit dans cette pofture , Amalec 
„ avoit du delfous, mais que lorsqu’il ces- 
„ foit fon peuple avoit le défavantage;
„ car les Ifraêlites ne remporterent pas la 
„ vióloire parce que Moyfe prioit, mais 
„ parce que tandis que le nom de Jéfus
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„ étoit à la tête des troupesMoyle repré- 
„ fentoit la figure de la croix

Origene parlant des oífrandes de paix 
dit que la graifle eít l’ame de Jéíus- 
Chriít, qui eít 1’Eglife de fes aruis pour 
lesquels il a íoufFert la mort. II eít donc 
probable, felon lui, que qnand on nous 
défend de manger de la graiíTe on veut 
nous dire la méme choíe que lorsque le 
Sauveur difoit que nous ne devons point 
offenfer le moindre de ceux qui croient 
en lui. Selon le méme Docteur le crou- 
pion, étant à 1’extrémité du corps , eít 
une figure de la perfeótion &  de la perle- 
vérance dans les bonnes oeuvres. L ’eíto- 
mac , qui appartenoit aux Prêtres , dé- 
figneun cceur rempli de íageíTe, d’intel- 
ligence &  de fcience divine, ou plutôt 
rempli de Dieu lui-même. Le Prophête 
Jérémie prédifiant la captivité de Babylo- 
ne &  fcs, fiuites, dit au nom du Seigneur: 
3, Je  ferai venir un grand nombre de 
,  chaíieurs, &  ils les chafleront de toutes 
„ les m onaagnesde toutes lescollines, 
 ̂ &  des creux cies roçhers Par ces 

rochers Origene.entend les Prophêtes, les 
Apôtres &  les íaints Anges. Pourquoi? 
parce que Jéfus-Chrift'eít appellé le roc, 
&  par coníéquent teus-ceux qui rimitent
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font des roes. Mais lorsque Dieu dit à 
M oyfe: je  te placerai dans la fente du ro- 
cber tu me verras par derriere, mais tu 
ne verras pas ma face. Que croiez-vous 
qu’Origene entende par cette fente ? C’eíl 
la venue d e . Jéfus- Chrifb à 1’aide de la- 
quelle nous Voyons les parties poflérieures 
de la Divinité.

Voilà la maniere dont ce grand Doc- 
teur interprete 1’ancien Teílam ent: on 
pourroit rapporter un grand nombre d’ex- 
plications femblables qu’il donne du nou- 
veau Teílament, mais 1’exemple fuivant 
fuffira pour en donner une idee. Lors
que le Saüveur opera le miracíe des cinq 
pains, il íit afleoir le peuple fur 1’herbe. 
Devineroit-on qu’Origene dife qu’il le fit 
parce qu’Ifa'ie avoit dit que tuute cbair 
riejl que de Vberbe ? Ce n’eft pas tout en
care ; en faifant afleoir le peuple fur 1’her- 
be, le Sauveur voulut indiquer que nous 
devons foumettre la chair, &  fubjuguer 
fa propre fagefle , afin de participer au 
pain qiTil a béni. Le peuple fut rangé 
ou par centaines, parce que cent eíl un 
nombre lacre &  coníacré à Dieu à caufe 
de fon unité: ou par cinquantaines, par
ce que cinquante eíl le fymbole de la ré- 
miffion, fuivant le myílere du jubilé qui 
fe célélroit tous les cinquante ans; ou
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enfin à caufe d& Ia Penteçôte. Les dou. 
ze corbeilles ctoient lcs douze liéges fur 
Iesquels les douze Apòcres devoient s’as- 
feoir pour juger les douze Tribus d’Is. 
rqêl (i).

II efl bon d’obferver qu’Origene a été 
durement cenfuré par pluíieurs des Peres 
de 1’Eglife pour ces interprétations ab- 
furdes de PEcriture; mais il fauc remar-, 
quer en même tems que ceux qui Pont le 
plus blâmé, tels que S. Jérôme, S. Chry- 
foílôme , S. Auguílin , S. Plilaire , S. 
Ambroife &  S. Grégoire , Pont fouvent 
tombes dans les mêmes abíurdités quils 
reprochent à ce Doíleur.

Cependant fi Origene a fouvent allégo- 
rifé des paílages de PEcriture qui de- 
yoient être pris dans un fens littéral, il 
eíl certain qu’il en a pris beaucoup d’au- 
tres à la lettre qui auroient dü s’entendre 
allégoriquement. C’eíl ainíi que prenant 
à la lettre le paífage de S. Luc ou il eíl 
dit de ne point fonger à la vie, ni de ce 
que Pon mangera, ni de ce dont on fe 
vêtira, Eufebe nous apprend qu’Origene 
n’avoit qu’un feul habit, alloit toujours 
nuds pieds, &  ne fongeoit jamais au len- 
demain. Bien plus, ce pauvre homme

( i)  Voyez Barbeyrac Traité de la morale des 
1 1  s. Çhap. VII. § 14. $c fuivans.
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prit à la lettre le paíTage qui le troave 
dans le chapitreXIX. vers. 12. de S. Mat- 
thieu oü Jéfus-Chrift dit: il y a des Eu- 
nuques qui fe  font faits eux-mémes Eunuques 
■ pour le royaume des Cieux; eu coníequei> 
ce il fe priva de fa virilité.

Si à toutes ces interprétations ridicules 
des Ecritures que nous donnent les Peres 
de l’Eglife, aux faux miracles qu’ils rap- 
portent,aux opinions extravagantes qu’ils 
débitent, nous joignons encore qu’ils ont 
prefque toujours enfeigné ou pratique la 
períecution toutes les fois qu’ils en ont 
eu le pouvoir &  que les intéréts de leur 
parti 1’exigeoit, nous fentirons pourquci 
les Prétres de 1’Eglife Romaine fe font 
un devoír de perfécuter. Nous avons 
fait voir ci-devant jufqifoü les Athanafes, 
les Cyrilles , les Chryfoílômes ont porte 
1’efprit d’intolérance, la cruauté religieu- 
fe, la fédition. Dans de certaines occa- 
fions St. Auguítin s’eíl montré humain 
&  pacifique , il difoit aux Manichéens 
„ que ceux- là féviífent contre vous qui 
„ ignorent avec quelle difficulté fon par- 
„  vient à guérir 1’csil intérieur de 1’hom- 
„ me au point de pouvoir envifager fon 
„ foleil” . Maisdepuis, ce grand Saint 
a bien changé de ton; il prit 1’efprit des 
Evêques fes confreres &  fe déclara com-I M 5
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me eux pour la vioRnce &  la perfecu- f 
tion ; en conféquence M. Barbeyrac ]e j 
qualiíie de Patriarche des Cbrétiens perfè- jt 
cuteurs, vil quil fut le premier qui fic la- [ 
pologie de la perfécution , &  qu’il eft n 
Pauteur de tous les fopliismes ciont les \ 
Théoiogiens fe fone fervis depuis pour : 
défendriT une conduite &  des fentimens íl í 
contraíres aux lumieres du bon fens , à f 
1’équité naturelle , à la charité chrétien- r 
ne, à la bonne politique, à 1’efprit Evan- r 
gélique. Ainíi c'eíl avec raifon que M. , 
Barbeyrac dit des Saints Peres, à Dieit 
nc plaife que nous prenions dc tels Dofteurs ] 
po ir ms maitres £? nos guides en matierc de c 
mor ale. ,

II eft aifé de fentir les effets que doit ( 
produire fétude des ouvrages de ces hom- : 
mes rdvérés fur les Ecclefiaíliques de la ( 
Communion Romaine &  fur d’autres qui t 
pnt le même relpecl pour leurs décifions. 
N e foyons point étonnés que ces Peres 
foient regardes comme des oracles par k s \ 
adherens du Pape ; e’eít à eux que font 
dus la plupart des dogmes ridicules, des , 
opinions abominables &  des cérémonies 
fuperílitieúfes.dont la religion Ronaaine 
eft remplie: Pon a donc lieu d’être furpris 
de voir des Théolo.gicns Proteítans mon- 
trer pour eux la meme déférence,- cette
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façon de penfer peut à la Iongue faire 
adopter aux Proteílans les mêmes illufions, 
les mêmes doctrines pernicieufes lorsquel- 
les feront inculquées par des hommes ftu- 
pides ou fripons. En conféquence nous 
voyons que les Frotefians qui ont été les 
partifans les plus zêlés des Feres &  qui 
ont voulu que l’on. eut la plus aveugle 
foumiffion pour leur autorité, ont été gé- 
néralement parlant les plus portés k la íu- 
perílition, à des aogmes inintelligibles, 
à la perfécution.

II eft encore facile de voir combien ces 
Peres fi vantés font propres à étoufFer 
dans eeux qui les étudient le goüt de la 
vraie fcience, que la plupart de ces Saints 
ont fortement décriée. I^es Théologiens 
toujours animés du deíir de dominer n’ont 
en effet rien de mieux à faire que de dé- 
tourner les efprits des hommes des objets 
importans, dont 1’intérêt du Clergé veut 
les occuper uniquement. Leur empire 
fcroit bientôt détruit fi les Laiques ve- 
noient à s’eclairer. En conféquence nous 
voyons les plus grandes lumieres de 1’E- 
gliíe s’élever avec force contre les fcien- 
ces mondaines; St. Jérôme dans fon com- 
mentaire fi;r 1’Epitre de St. Paul, montre 
un fouvcrain mépris pour la Géométrie, 
rArithméuque, la Mufique; il veut qu’on
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s’en tienne a la fcience de la picté. S 
Auguftin dit pareillement que les bons 
Chrétiens doivent méprifer 1’Aítronomie 
&  la Géométrie parce que ces fciences 
ne contribuent point au falut &  ne fer- 
vent qu’à jetter dans 1’erreur. Ces deux 
fciences ont encore le mallieur de déplai-. 
re à Saint Ambroife , elles n’apprennent 
felon lui qu’à s’égarer. S. Grégoire Pa
pe s’eíl fur-tout fignalé par un zêle vrai- 
ment barbare contre les ouvrages des an- 
ciens, dont il a détruk, peut-être, plus 
encore que le Calife Mufulman qui fit 
bròler les livres de la fameufe Bibliothè- 
que d’Alexandrie. Enfin le Clergé Ro- 
main, imbu des idées de ces Peres, a fi- 
délement fuivi leurs traces, &  par-tout 
oii il en eut le pouvoir il éteignit toutes 
les fciences, les arts &  1’induftrie, comme 
on peut fur-tout s’en convaincre en vo- 
yant la fituation de 1’Efpagne &  du Porr 
tugal.

< m  < # >

o
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S E C T I O N  IV.
Ouejtions oifeufes , ridicules &  indecentes 
^ qu i ont été agitées : De la Thèologit 

Scholajlique.

^  A i  n  t  Thomas d’Aquin , communé- 
ment nommé le Dodteur Angelique, l’ai- 
gle de la Théologie, parmi une infinité 
de queílions impertinentes a propofé les 
fuivantes. Ponrquoi Jèfus-ChriJl ne s'étoit 
pas fa it hermaphroditc ? Ponrquoi le Sau- 
veur navoit pas pris le fexe féminin ? Si les 
Saints rejfufciteroient avec leurs intejlins ? 
Si Jcfus - Chrift efl rcjjufcitè avec la véji- 
cule dufiel ? S 'ily  auroit des excrémens en 
Par adis?

Albert le Grand qui fut le maítre de S. 
Thomas d’Aquin , emploie dans fes oeu- 
vres vingt - quatre chapitres à difcuter les 
queílions fuivantes qui ont jadis grande- 
ment occupé les Théologiens Scholaíti- 
ques. Si 1’Ange Gabriel efl apparu à la 
Vierge Marie fous la forme d’un ferpent, 
d’un pigeon, d’un homme,ou d’une fem- 
me? Si cet Ange fe montra fous la for
me d’un jeune homme ou d’un vieillard?

s
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Comment il étoit ve tu ? Si fon habille- 
ment étoit blanc ou de deux couleurs ? 
Si fon linge étoit blanc ou fale? En quel 
moment il s’eíl moritré' ? Si c’étói't le 
matin, à midi, ou le foir? Quelle étoic 
la couleur des cheveúx de Ia V íerge Ma- 
rie? Si Marie étoit verfée dans les arts 
libéraux ou méchaniques ? Si elle avoit 
des connoilfances dans la Grammaire, la 
Réthorique, la Lógique, la Mufique,, 
l ’Aílronomie? &c. &c. &c.

St. Antonin, autre Théologien Scho- 
laftique du premier ordre, propofe les 
queílions fuivantes: Si la mere de Dieu 
étant un homme auroic pu devenir le pe- 
re naturel de Jéfus - Chriíl? Si Marie é- 
tant enceinte &  aífife Jéfus- Chriíl étoit 
affis comme elle? S’il étoit couche lort- 
quelle' même étoit couchée?

L ’on peut joindre à ces queílions un 
grand nombre d’autres qui ont occupé 
les Théologiens Scholaíliques,- eíles ne le 
cedent point à celles qui ont été rappor- 
tées, en impertinence &  en indécence ; 
au point que nous nous croyons obligés 
de les rapporter en latin. Les voici.

Ut/um femen Chrifli pbtuerit generare ? 
Utrurn Verbum potuit hypoftaticè uniri na-

turce irrationali, puta equi, afini, &c. ?
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Utrum potuít uniri hypoflaticè natura diabó

lica , natura humana damnata pecca- 
to , &c. ?

In quo cafu vera ejjent ha propojitiones , 
Deus efh equns, Iajhius, Diabolus, dam- 
nrzfzzí , peccatum ?

Utrum Chriflus refurgendo rcfumpfit prapu- 
ti um, f i  porrh refumpjit, quo paão, quo» 
•ye modo fervatur in ter ris'1, ( i)

Telles font les queítions impudentesqui 
ont longtems occupé les Théologiens?

Jettons maintenanc un coup cTteil fur 
Jes pieufes extravagances &  les notions 
fanatiques dont les perfonnages les plus 
dévots de 1’Eglife Romaine onc rempli 
leurs ouvrageí; je n’en rapporterai que (i)

( i)  Le lecteur obfervera que Stc. Í3rigitte au VT„ 
livre de fes-révélations ou rêveries,. dic que laVier- 
ge Marie lui a dit que peu de teins avant fon as- 
fompiion etle avoit confié le Saint Pirépuce de fon 
üls à St. Jean. Ot> dit que cette précieufe reli- 
que eft aéSieüement gardée dans 1’Eglife de St, 
Jean de Latran à Rome, oít to.us les ans durant la 
femaine de Páque on Fexpofe à la vénérariün des 
fideles. Cependant lé Cardinal Tolet' :aíTure que 
ce prépuce fut jadis volé de cette.Egiife & fut tran.» 
porté à Calcata en Italie oü il fit de grands mira- 
cies. Pluíieurs yilleS. d’AUemagne prétendent néan- 
xnoins le pofféder, & le Pape Innocent III. n’ofa 
„pas décider cette importante' queltioin V, le II, 
füscoun du Dr. Stillingfleet,



quelques exemples choiíls, tires da livre 
des Maximes áesSaints, dont le célebre 
M. de Fénelon Archevêque de Cambray 
eít 1’auteur.

j, Lá pureté de 1’amour divin , felon 
„ S. François de Sale, confiíle à ne rien 
„ vouloir pour foi-même, à ne chercher 
„ que le bon plaifir de Dieu , au point 
„  de préférer, íi c’étoit fon bon plaifir,
„ les tourmens éternels à la gloire Le 
mêmeSaint dit que s’il fçavoit que fapro- 
pre damnation plut un peu plus à Dieu 
que fon falut, il quitteroit fon falut poui*
courir à la damnation ........... II dit en-
core ailleurs: „ Je.n’ai presqu’aucuns de*
„ firs, mais fi j ’avois à renaítre, je vou- 
„  drois n’en avoir point du tout. Si 
„ Dieu venoit à m oi, j ’irois auífi à lui,
„ s’il ne vouloit point venir à moi , je 
„ me tiendrois tranquile &  je n’irois 
,, point à lui ” »

M. de Fénelon nous apprend que les 
ouvrages des Saints les plus eítimés des 
derniers íiecles font remplis de femblables 
expreífions, qui toutes fe réduifent à di- 
re que fon ne doit plus avoir de defirs 
IntérefTés, pas même pour le mérite, la 
perfeélion ni pour le falut éternel ,• il a- /! 
joute qu’il n’y a point d’équivoque là-des- 
fus, &  que c’eft le langage des Peres,des

Doc*
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Dodleurs de l’E'cole &  de tous ks faints
Myftíques.

Une ame désintéreflee-, dit St. Fran- 
çois de Sale, n’aime point Ics vertus par- 
ce quelles font belles &  pures, ni parce 
quelles font aimabies , ni parce qu’elles 
ornent &  rendent aimabies ceux qui les 
pratiquent, ni parce qu’elles font méri- 
toires &  rendent l’homme digne des ré- 
compenfes éternelles , mais uniquemenc 
parce quelles font la volonté de Dieu.

Le mariage fpirituel, dit M. de Féne- 
lon, unit immédiatement 1’Epoufe avec 
1’Epoux, eíTence avec eíTence, fubftance 
avec fubílance, c’eíl-à-dire la volonté à, 
la volonté, à 1’aide de cet amour pur donc 
il eíl queítion. Alors Dieu òc 1’ame ne 
font quun même efprit, de même que 
dans le mariage l’Epoux &  TEpoufc ne 
font qifune même cliair.

Les Soliloques de St. Auguftin font 
remplis d’un pareil langage enthoufiaíle 
&  inintelligible que le fanatifme prend 
pour de Ia dévotion &  qui n’eft réelle- 
ment qu’un gaümathias extravagant. St. 
Antoine Hermite avoit coutume de dire 
que pour que la pricre füt parfaite il faU  
loit que celui qui prie ne s’cntendit pas lui- 
meme.

Que dirons-nous des dévotions myíli-N



ques d’une Sainte Thérefe, qui s’eft ren-
due fameufe par fa ferveur, fes vifions &  
fes extafes,fes amours avec Jéfus-Chrift? 
II eft vrai que cette Sainte nous apprend 
elle-même la vraie caufe de fa dévotion. 
Elle nous dit que ceux qui 1’environ- 
noient craignoient fouvent qtfelle ne fút 
folie, tant étoit grande fa mélancolie &  
fes vapeurs, qui fempèchoient fouvent 
de prendre aucun rcpos, foit la nuit, foit 
le jour.

L ’on peut en dire autant de la fameufe 
Sainte Catherine de Sienne, &  de Sainte 
Marie Magdeieine de Pazzi, qui toutes 
deux ont prétendu avoir eu 1’avantage 
d’époufer Jéfus-Chrift; Au reíle, il eft 
aiie de fentir de quelle nature étoit le 
mal qui tourmentoit ces malheureufes 
créatures. L ’état de vapeurs &  de mé- 
laneolie ou ces Saintes fe trouvoient fré- 
quemment étoit un effet très-naturel de 
leurs auftérités, de leurs jeünes , de la 
retraite ou elles vivoient enfermées dans 
leurs Couvens: il n’en faut pas davantage 
pour rendre parfaitement infenfées de 
pauvres filies que la nature avoit fans 
dofite pourvues d’un tempérament ardent 
&  d’une cervelle très-foible, empoifon- 
née par des inílruétions fanatiques &  des 
exemples qui leur faifoient prendre fen-
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thoufiafme le plus infenfé pour de la 
vraie piété.

Qiioi qu’il en foic, il faut avouer que 
quand les homuies fone imbus des maxl- 
mes d’une religion fanatique, &  veulerrt: 
la profeífer , ils ne peuvent fe difpenfer 
de devenir des fanatiques &  des fous, &  
que la leóture des Vies des Saints révérés? 
par une religion abfurde, cruelle &  per- 
lecutante, efl très-propre à corrompre &  
1’efprit &  le cosur de ceux qui s’en nour- 
riíTenc. Tels fònt les effets que doivenc 
produire fur les Eccléílaítiques &  lesMoi*- 
nes de 1’EgIife Romaine , les légendes , 
la leóture de 1’Hiftoire Eccléfiaítique, la 
Théologie Svholaítique &  les ouvragés 
des Peres.

R e L I G I E U S È .  JÇj
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RÉFLEXIONS
Sur les perfécutions religieufes &p fur les 

moyens de les prévenir.

S E C T  I O N I.
De 1'abfurdité &  de íinjujlice de la 

pcrfécution.

O  N  peut voir par tout ce .qui a été 
dit précédemment de la cruauté religieu- 
fe , que fur-,tout les Eccléfiaftiques ont 
été continuellement les boutefeux du 
Chriftianifme &  ont allumé parmi les 
Chrétiens les buchers de la perfécution ; 
1’hiíloire &  1’expérience journaliere con- 
firment fuffifamment cette vérité ; un 
grand nombre de ceux qui prétendoient 
fe dévouer entiérement au fervice de la 
religion , ont fait de ce qu’ils appellent 
la maifon du Seigneur une caverne de vo- 
leurs &  de meurtriers,- ils ont pillé &  dé- 
{ruit les peuples j ils ont ravagé des villes



opulentes; ils ont changé despays ferei- 
les en de vaftes déferes.

II eíl vrai que les Souverains &  les Ma- 
giflrats, contre couces les régles du bon 
fens, dela faine policique, de 1’humani-* 
te, de la religion même , fe fone laiíle 
perfuader, ou même, ce qui eíl plus hon- 
teux, fe fone trouvé forces de leur prê- 
ter des fecours pour opprimer, tourmen- 
ter &  détruire leurs propres fujees, des 
citoyens , des Chrétiens. N ’eíl-il pas 
bien étrange que les Princes &  ceux qui 
exercent leur autorité, ne voyenc pas que 
dans fceuvre infernal de la perfécucion ils 
ne fone que les vils inílrumens des Prêcres 
avides &  fans picié?

Quels moeifs oiic induic les gens d’Egli- 
fe à jouer un rôle íi aífreux? Par quels 
raoyens fone-ils deyenus aíTez nombreux 
pour prendre un fi grand afeendane dans 
le monde Chréeien ? Q_u’eíl-ce qui les a 
mis en écae de perfécucer &  de eyranni- 
fer d’une façon fi cruelle? C’eíl ce que 
nous avons fuffifammenc dévTeloppé ci- 
devant  ̂ cependanc nous allons encore 
analyfer ces caufes d’une façon plus par- 
eiculiere, dans fefpérance que cee exa- 
men pourra conduire á la découverce des 
remedes que fon pourroic oppofer à un
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mal aufíi terrible que la perfécution pouf 
caufe de religion.

Avant d’aller plus loin , il eíl Bon de 
remarquer que comme le Clergé Catholi- 
que Romain s’eíl furtout diftingué par , 
fes períecutions atroces &  anti chrétien- 
nes, c’eít lui que nous aurons principa- 
lement en vue dans les chofes que nous 
dirons par la fuite.

Quant aux motifs qui excitent les Prê- 
tres à la perfécution, il eíl très-néceílai- 
re de diítinguer les motifs fidlifs &  pré- 
tendus de ceux qui Pont réels: leurs mo
tifs ptétendus font un grand amour pour 
le bien-etre du genre humain, qui les por
te à contraindre tous ceux qu’ils ne peu- 
\7ent perfuader d’entrer dans le giron de 
1’Eglife, &  de les forcer de croire &  de 
penier uniformément fur la religion, &  
de la pratiquer de la méme maniere; pro- 
jet bien fenfé (fans doute) &  dont il eíl 
très-facile de fe promettre 1’exécution ! 
Les Prêtres prétendent par là rendre les 
hommes agréables à Dieu &  les conduire 
au falut éternél.

11 eíl diíücile de décider fi ce projet 
ou ce íyftème eíl plus abfurde &  plus in- 
lenfé, que tyrannique &  méchant. En 
dfet eíl - il rien de plus extrayagant que
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d’imaginer quil foit poílible d’amener 
tous les hommes à la mêrne façon de pen- 
fer fur des points abílraits , métaphyíi- 
ques, inintelligibles, tels que font la plu- 
part des dogrnes de la religion, ou telle 
qu’on s’.eíl eílorcé de la rendre? En fup- 
pofant la chofe poffible, la violence fe- 
roit-elle donc un moyen d’y parvenir? La 
force &  la compulíion ne font-elles donc 
pas propres à faire naítre 1’averfion plu- 
tôc que la confiance ? La violence peut 
bien faire &  fait fouvent des hypocrites, 
mais a-t-elle jamais opéré des converfions 
fmceres? Ldiypocrifie &  la mauvaife foi 
peuvent-elles être agréables au Dieu de la 
vérité ?

D ’un autre côté , en tourmentant les 
corps des hommes en leur faifant éprou- 
ver des fupplices, peut-on fe flatter de 
changer les fendmens de leurs ames? Vo- 
yons combien ces moyens font admirable- 
ment adaptés à leur fin. Si un homme 
doute d’un article de foi que 1’Eglife a ju- 
gé à propos d’établir, fon efprit fera-t-il 
plus éclairé quand on jettera fon corps 
dans un fombre cachot ? Si ce premier 
moyen ne réuíTit pas, on n’aura qu’à le 
mettre à la torture, &  pour remcdier aux 
défauts de fon entendement ne fera-t-on 
pas bien avance en lui dHloquant les mem-
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bres? Ne fera-ce pas une méthode ffire 
de le convainere que de )ui aiílendre tous 
les mufcles &  les nerfs & de lui faire é- 
prouver des douleurs recherchées ? Si 
malgré tout ceia il continue à ne pas croi- 
fe ce que vous voulez , par compaffion- 
pour fon ame , faites-lui fouffrir la mort 
la plus cruelle, par là vous empêcherez 
que jamais il ne ptuíTe fe convertir; d’ail- 
Icurs fuivant les idees des inventeurs de 
ces beaux fyílêmes, des perfécuteurs, des 
aílaflins rehgieux eux-mémes, vous les 
précipiterez pour toujours dans des mal- 
heurs ctcrnels.

Si ces prétendus moyens de convainere 
1’efprit en tourmentanc le corps , &  de 
propager la religion cn détruiíant les 
hommes, font d’une extravagance & d’u- 
ne abfurdité démontrée , ils ne font pas 
moins tyranniques &  abominables.

I-es hommes ont des priviléges &  des 
droits inhérens à íeur nature, que fon ne 
peut leur ôter fans leur arracher la vie. 
Deux de ces principaux droits font de 
penfer à leur maniere en matiere ae reli
gion &  de fuivre leur confcience. S’il 
fe trouve des gens qui penfent que d’au* 
qres fe trompent ou font dans ferrem* là- 
deífus, c’eílmontrer de la charité que de 
tâcher par fes confeils &  fes raiions de

L a C e  ü a u t  é
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les remettre dans le bon chemin. Mais 
toutes les tentatives que l’on peut faire 
pour violer ces privileges font ablurdes 
parce qifelles fone impodibles, elles fone 
tyranniques parce qifelles font injufles : 
ni le Souverain ni le Clergé ne peuvent 
avoir le droit de perlecuter.

C’eíl une opprelfion très-odieufe que 
d’emprifonner un hoinme à caufe de fa 
croyance religieufe, ou pour parler exac- 
tement perfonne n’a le droit d’en ufer de 
cette maniere; le condamner à 1’amende 
ou confisquer fes biens pour ce fujet c’eíl 
un v o l; le mettre à mort parce qu’il ne 
veut point agir contre fa confcience, c’eít 
commettre un uíTaiTinat. E ít-il rien de 
plus abominablc que cette conduite? Ce
la pofé, fon voit qu’il eíl très-difficile de 
décider fi la perfécution pour caufe de re- 
ligion eíl plus infenfée que criminelle.

II n’y a qifune impudence effrénée qui 
puiífe juftifier une conduite fi criminel
le , &  la couvrir du pretexte de 1’amour 
du genre humain &  de procurer aux hom- 
mes le bien-etre &  dans ce monde &  
dans 1’autre. Cette fourberie eíl fi palpa- 
ple qu’ellen’eíl faite pour en impofer qu’à 
des hommes aveuglés par 1’ignorance &  
la fuperílition. II eíl évident que ces 
motifs ne peuvent être réels;voyons doncN 5
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quels peuvent être Ies motifs véritables.
Un  ̂ tempérament cruel &  fombre , 

aigri &  envenimé par les paílions les plus 
nuifibles, telles que Ja méchanceté, 1’en
vie, 1’avarice, 1’orgueil , 1’ambition, le 
aefir de dominer &  de tyfannifer les au- 
tres, auxqueljes on peut encore joindre 
les delires de 1’enthoufiasme &  du fana- 
tisme, voilà les vrais motifs qui excitent 
à perfecuter , &  quand ils font combines 
avcc un grand fond d’liypocrifie ils ren- 
dent complet le portrait d’un perfécuteur.

11 eft évident que les plus violens per- 
fécuteurs ont ete fouvent les hypocrites 
les plus confommés; pluíieurs d’entre eux 
n’avoient aucune religion. Nous en a- 
vons des preuves dans un grand nombre 
de membres du Clcrgé Romain: des Ra
pes, des Cardinaux , des Inquifiteurs &  
desPrinces ont viíiblement perfccuté pour 
une religion qu’iis ne croyoient pas. Tout 
le monde fçait le mot de Léon X. au Car
dinal Bembo. Combien noas cft profitable 
cette fable dcjòftts ■ Ckrijl! diioit ce Rrin  ̂
ce des perfécuteurs ò: ce Vicaire du 
Chriít ; cepenriant de' ion tems l’on vo- 
yoit par-tout fumer les buchtrs des Hé- 
rétiques.

2Õ2 L a C r í i a ü t ê
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S E C T I O N II.

Des fources de 1'infolence £? du pouvoir des 
Prêtres de /’ Eglife Romaine.

tfEgiife ont toujours été les promoteurs 
&  les trompettes de la perfécution parmi 
les Chrétiens; après avoir fait connoítre 
les motifs réels qui les ont auimés; nous 
allons examiner les raoyens par lesquels les 
Eccléfiaítiques font devenus fi nombreux, 
&  ont pris un fi terrible afcendant dans 
la Cürétienté.

Pour confidérer la chofe dans fon vrai 
point de vue, il faut faire attention que 
les Chrétiens admettent d’une façon bien 
plus décidée que tie faifoient les Tuifs le 
dogme de rimmortalité de 1’ame &  celui 
des peines &  des récompenfes de la vie 
future. Les payens fur-tout n’avoient là- 
defTus que des notions traditionnelles &  
des idées vagues qui les laiífoient dans 
une forte d’incertitude fur ces dogmes 
obfcurs, Mais lorsque 1’Evangile eut pro
mulgue le dogme de 1'immortalité de 1’a
me, &  quand une grande partie du genre

avoir fait voir que les gens



humain fut parvenue à croire fermement 
que l’on pouvoit étre pour toujours heu- 
reux ou malheureux au fortir de la vie 
préfente ; cette nodon , comme de rai- 
fon,produifit de grandes inquiétudes dans 
tous ceux qui 1’adopterent; pour lors les 
ignorans s’adrellerent à ceux qu’ils crurent 
plus inílruits queux-memes, &  leur de- 
manderent ce qu’il failoit fairp pour étre 
fauvés. Cela auroit pu fournir à ceux 
qui fe voyoient confultés une belle occa- 
fion de leur dire que ce monde n’étoit 
qu’un paífage, un lejour d’épreuves; que 
les hommes parviendroient à étre heu- 
reux dans 1’autre monde s’ils pratiquoient 
la juílice, la tcmpérance, la charité, s’ils 
vivoient en paix les uns avec les autres, 
s’ ils cultivoient leur efprit par la réfle- 
xion, s’ils adoroient Dieu en efprit &  en 
vcrité , mais quils fe rendroient éternel- 
lement malheureux s’ils viv^oient dans le 
crime, le désordre &  la crapule.

II eíl vrai que fon dit quclque chofe de 
femblable aux hommes & qifon leur re- 
commanda la pratique de ces devoirs ; 
mais au liqu de s’attacher uniquement à 
cette religion naturelle, raifonnable, bien- 
faifante, des fourbes &  des pervers après 
avoir gagné la confiance des peuples, in- 
venterent des fables abfurdes &  improba-
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bles, imaginerent des dogmes incompré- 
henfibles , quils ordomierent de croire 
fous peine de la damnation éternelle. Plus 
ces dogmes furent incroyables &  incom- 
préhenfibles, plus on attacha de mérite à 
les croire: les mêmes impoíleurs y joigni- 
renr encore une multitude de rites, de 
pratiques , de cérémonies , d’ inventions 
dont ils prévirent très-bieu qu’ils pour- 
roient tirer un grand profit.

La plupart de ces dogmes obfcurs, de 
ces cérémonies, de ces fraudes datent des 
tems d’ignorance &  de fuperílition. Ce 
fut alors qu’on enfeigna aux hommes des 
doclrines eíFrayantes propres à les foumet- 
tre fans réferve à 1’autorité de leurs Prê- 
tres. Ce fut alors qu’on leur parla du 
purgatoire; mais on leur apprit en même 
tems que l’on pouvoit s’en racheter, &  
qu’en faifant des largeífes à 1’Eglife, cel- 
le-ci pouvoit faire ceíler les tourmens que 
la Divinité faifoit éprouver aux ames des 
parens &  des amis, &  s’en délivrer foi- 
même. Ce fut alors qu’on perfuada aux 
hommes qu’il falloit fe confejjer de fes pé- 
chés à un homme pécheur, qui prétendit 
avoir reçu du Ciei la faculte de les remet- 
tre en vertu du pouvoir des clcfs donné If 
PEglife par Jéfus-Chrift, qui s’eif engagé 
à confirmer toutes fes fentences lorsqufil
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promit à fes Apõtres que tout ce qu’ifs 
auroient lié ou déliê fur Ja terre, feroit lié 
ou délié dans les cieux. Enfin, pour com- 
bler la mefure de 1’infolence, de 1’efFron- 
terie, de 1’impiété facerdotales, ainíi que 
celle de 1’extravagance , de 1’imbécillité, 
de la crédulité des Laiques, le Clergé 
imagina une abfurdité religieufe qui fur- 
paíTa toutes celles du Paganifme; il per- 
luada à des hommes raifonnablcs que les 
Prêtres avoient le pouvoir de faire le 
Tout - PuiíTant, de créer le créateur de 
1’univers, de 1’avaler eux-mêmes, &  de 
le donner à manger aux autres: Et pour 
que les Prêtres paruíTent être de la plus 
grande utilité pour le genre humain, &  
par là prendre un grand afcendant fur 
lui, ces mêrnes Prêtres enfeigneren: qu a 
nroins que la bonne intention du Prêtre 
ne fút jointe à ce repas ccleíle, il ne pou- 
voit procurer aucun avantage à ceux qui 
y participoient (i) .

( i)  Si quelqu’un doutoit que 1’Eglife de Rome 
enfeigne réellement cette doftrine de la néceflité 
de fintentíon du Prêtre pour que le Sacrement de 
1’Èuchariftie fortiíTe fon effet, il n’aura qu'à con- 
fulter rhift. du Concile de Trente par M. Dupin tom. 
í- Pr‘S• I 5(5- °k  l’01? v°it que cet article de foi fut 
etabli au Concile de Florence & de Trente. Ce- 
pendant quelques Catholiques François ainíi que 
M. Dupin lui-même ne font point de cet avis.

L a C r u a u t é



Ces opinions, emes malheiifeufement 
par le vulgaire , fubordonnerent entiére- 
ment les Laíques aa Clergé dans tout ce 
qui concernoic 3e fali.it éterael (2). Cet- 
te füumiífión des Laiques pour les Prê- 
tres ne pouvoit manquer de rendre ceux- 
ci très - orgueiileux &  très - infolens. Ne 
foyons doac point furpris da propos qu’un 
Jéfuite Efpagnol tint au D lic de Lerme. 
C’eft vous, lui dit- il, qui me devez du ref- 
fect, puisque j 'a i tons les jauti votre Dieu 
dans mes mains, &  votre Reine à ?ncs pieds. 
Un Evêque , qui fans doute a le droic 
d’etre plus infolent qu’un Prêtre du cora- 
mun, fit fçavoir à une Impératrice qu’il 
n’iroit pas la voir à moins qu’elle ne pro- 
mít de íe proíterner devant lui pour rece- 2

(2) On fait croire aux Moscovite? que lorsqu’ils 
meurent, pour être admis dans le Ciei, il eft bon 
qu’ils prennent un certificai figné ou ícellé par le 
Patriarche ou 1’Evêque: en conféquence lorsqu’on 
enterre un mort on lui met entre les mains un pas- 
feport pour le cicl, dans lequel on attefte qu’il a 
vécu & qu’il eíl mort en bon Chrétien de la reli- 
gion Grecque, qu’i! s'eft confeíTé, qu’il a été ab- 
fous & a reçu le Sacrcment d Euchariftie; qu'il a 
rendu à Dieu & à fes Saints le culte qui leur étoit 
dú. V. la religion annisnne &  mqderne dsjç Mosco- 
vites. p. 139. Les Jéfuites & beaucoup d’autres 
Moines de 1’EglifeRomaine font dans 1’ufage d’ex* 
pédier de femblables paíTeports à ceux qui veulent 
bien les achecer.
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voir fa bénédiclion, de fe tenir debout 
pendant qu’il feroit aílis, jusqu’à ce quil 
lui eut donné la permiílioa de s’aíTeoir el- 
le-mêrne. V. les remarques du Dr. Jortin 
fur 1'hifkoire Eccléjiafiique. Vol. I. pag. 234. 
■ Nous trouvons encore que desPrétres ont 
ofé dire quun Evêque ejl un Dieu fur ter- 
re , quil eíl un Roi bien au - deflus des 
Rois temporels, auxquels il a le dròit de 
commander. Nous voyons un Pape as- 
furer „ qu’il eíl lui-même le juge de tous 
„ les hommes &  qu’il ne peut être jugé 
„ par perfonne,- que les plus grandsMo* 
„ narques ne font que fes efclaves, tan- 
„ dis qu’il eíl le Roi des Rois, le Mo- 
„ narque du monde, le feul Seigneur &  
„ Gouverneur des chofes temporelles &  
„ fpirituelles; qu’il eíl établi Souverain 
„ de tous les royaumes &  de toutesdes 
„ nations; que fon pouvoir eíl au-deíTus 
„ de tout pouvoir, qu’il falloit indifpen- 
„ fablement lui être foumis pour pouvoir 
„ être fauvé Voyez Bower hijl. des 
JPapes. Vol. í. pag. 215.

Alain de la Roche , Moine Domini- 
cain , ne fait pas difficulté de dire que le 
pouvoir d’un Prêtre furpaíTe celui de 
Dieu lui-même,- il fe fonde fur ce que 
Dieu employa une femaine entiere à Ia 
création du monde &  à fon arrangement,

tandis
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tanclis quun Prêtre à chaque fois qu’il dic 
la Meífe à l’aide de deux ou trois paroles 
peut produire non une créature , mais 
l ’Etre íuprême &  incréé qui eít 1’origine 
de touces chofes. Voyez fon Traité de 
dignitate &  excellentiis facerdotum.

S E C T I O N III.

De la crédulité. Les gens d' cfprit font 
fouvent dupes des préjugés du 

vulgaire.

Q u o iq û e  le dogme de la TranfuB- 
jlantiation dont nous venons de parler, 
ainíl que plufieurs autres articles de foi de

13a même trempe, ait pris naiífance dans 
des tems d’ignorance &  de ténebres ( i ) ,  
cependant le. monde en s’éclairanc n’a pas

( i)  Pafcafe Radbert, Abbé de Corbie en Fran- 
ce , au commencement du neuvieme fiecle fut le 
premier qui foutint le dogme de la Trcmfubflantia~ 
tion. Mais ce ne fut que vers le milieu du onzie- 
rae fiecle que cette doárine fut confiimée par l’au- 
torité du Pape, .qui décida que ceux qui refufoient 
de Tadmettre,étoient des hérétiques à brúler. Cet- 

, te opinion fut vivement combattüe par fierenger 
Archidiacre d’Angers: depuis elle efi: unanimemcnt 

I adoptée par tous les Catholiques Romains.
O



renoncé à fes anciennes folies, &  cette 
do&rine eíl encore reçue par un très- 
grand nombre d’hommes &  même de per- 
fonnes fçavantes &  raifonnables fur toute 
autre matiere qui ne coflent d’être les du- 
pes de leurs honteiix préjugés; ce qui 
nous prouve combien peu l’on doit comp- 
ter fur les hommes en matiere d’opinions 
religieufes.

L ’Eglife Romaine , outre le privile'ge 
de faire fon Dieu, fe vante aufli de faire 
des miracles; mais le plus grand des mi- 
racles qu’elie ait jamais opéré eíl celui 
d’être parvenu à faire croire aux hommes 
une abfurdité aufli palpable &  aufli gros- 
fiere que le dogme de la Tranfubftantiatlon, 
Cependant eflayons íi 1’on nepourroit pas 
rendre raifon de ce phénomene furpre- 
nant fans recourir au miracle.

Rien n’agit íi fortement fur fefprit 
des hommes que féducation, le fanatis- 
me, le préjugé. La crainte de faire dc 
mauvaifes aífaires en ce monde &  d’être 
damné dans 1’autre, empêche fouvent 
d’examiner ce qu’on dit de croire , &  
même de douter des prétendues véritês 
que 1’Eglife enfeigne. En eífet fi des 
perfonnes, je ne dis pas éclairées, mais 
même douées du bon fens le plus ordinai- 
r e , ofoient réfléchir à cette doêlrine ain-
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íi qu’à beaucoup d’autres impoílures fa* 
cerdotales , elles ne manqueroient pas 
d’en démèler la faufleté. Mais les gens 
qui ont lesv f̂dfcf les plus perçans confen- 
tent fouvent à fermer les yeux &  à les 
laiffer couvrir d’un bandeau , ils ceíTeut 
de voir &  ne diílinguent pas plus les ob- 
jets que s’ils étoient aveugles-nés.

De plus,ce feroit bien peu connoítre 
la nature humaine que d’imaginer que les 
perfonnes les plus éclairées foient exemp
les de foibleíTes; celles-ci ne fe montrenc 
jamais d’une façon plus marquée que dans 
la cruauté religieufe , pour laquelle les 
hommes du plus grand génie ne fone fou
vent que des infenfés &  des ítupides. Que 
de preuves étonnantes de fcience, de la- 
geífe,de jugement, ne trouvons-nous pas 
dans un grand nombre de Payens? Cepern- 
dant beaucoup d’entre eux étoient auííi 
efclaves de la fuperílition que le peuple 
imbécille, &  adoroient comme lui le bois 
&  la pierre *, ils croyoient , comme lui, 
les fables les plus ridicules", ils fe foumet- 
toient, comme lu i, aux rites 6 c aux cére* 
monies les plus extravagantes de la reli- 
gion.

Combien,parmi les modernes,d’liommes 
habiles diítingués par leurs connoilfances 
&  leur f^avoir , ont - ils écrit &  fonné le

O 2
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tocfin de la perfecution, pour forcer le3 
nations à croire des doólrines oppofées au 
bon fens ? Quel fcandale nenréfulte-t-il 
pas pour le Chriílianifmdfiqni leur faifoit 
ainíi renoncer aux lumieres de la nature, 
de la raifon, de rhumanité! Nous avons 
fait voir que ce furent communement de 
très-grands Saints qui furent les plus 
grands incendiaires; ce furent des Saints 
qui jouerent dans 1’Eglife le ròle de la dif- 
corde &  des furies. II eft vrai que dans 
plufieurs de ces Saints la plus grande preu- 
ve de leur délire fut d’avoir voulu écrire; 
à moins qu’on ne fuppofat que des fripons 
ont pris leurs noms,pour faire paíler des 
opinions abfurdes &  déteílables qu’ils a- 
voient intérêt de faire croire aux hom- 
mes: dans ce cas il faut convenir qu’ils 
ont parfaitement réufli.

Eft-il donc furprenant que des hommes' 
fçavans &  de beaucoup d’efprit puiílent 
déraifonner comme les ignorans &  les 
fots, quand ils s’occupent de chofes qui 
ne font point fondées lur la nature , &  
dans lesquelles la fcience ou la raifon ne 
peuvent point les guider? Ou bien fi des 
gens fenfés veulent bien fe lailfer guider 
par des frjpons, eft-il bien ptonnant de 
les voir s’égareT? En eítet,parmi les fça- 
vr.ns Théologiens,nous en voyon* beau-



coup qui font bien plus occupés de fe 
remplir la tête des opinions des autres, 
que du foin de penfer par eux-mêmes; les 
perfonnes qui ont beaucoup de fcience &  
d’éruditron &  peu de jugement &  d’efprit 
fe fuivent communément les uns les autres 
comrae les bêtes de fomme j &  nous trou- 
vons pour 1’ordinaire quils ne favent tirer 
aucun fruit des connoiflances dont ils fe 
font vainement fnrchargés.

Comme les hommes qui ont le plus de 
talens &  de lumieres font fujets à des foi- 
bleífes, ne font poínt exempts des préju- 
gés dont les autres font imbus, tombent 
dans des erreurs groífieres &  les pouífenc 
même plus loin, il eít plus difficile de les 
remettre dans le bon chemin que les igno- 
rans eux-mêmes. M. de Fontenelle diü 
avec raifon que „ quand les pliilofophes 
„ s’entètent une fois d’un préjugé , ils 
„ font plus incurables que le peuple lui- 
„ même, parce quils s’entêtent égale- 
„ ment &  du préjugé &  des fauífes rai- 
„ fons dont ils le foutiennent II rap- 
porte à ce fujet 1’hiffcoire connue de la 
dent d'or d’un Enfant de Siléfie , fur la- 
quelle les Sçavans difputerent beaucoup, 
jusqu’à ce qu’un orfêvre eut découvert 
que cette dent avoit été par fraude recon
verte d’une feuilie d’or. V . fhifioire des
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Oracles. chap. 4. &? 8. L ’hiftoire de cette 
dent d’orelt celle de toutes les difputes de 
controverfe qui s’élevent dans la religion.

Quel exemple plus frappant du pouvoir 
de rilluíion fur les hommes les plus fenfés 
que les oracles du Paganisme, &  la cro- 
yance à la magie, qui furent jadis adop* 
lés également par les grands &  les petits, 
les fçavans &  les ignorans, les philofophes 
&  les femmelettes! Ces oracles partoient 
de divinités qui n’avoient jamais exiílé 
que dans 1’imagination des Poetes, &  les 
opinions fur la magie dans 1’imagination 
des fots ou dans 1’adreíTe des impoíleurs. 
Les Chrétiens reconnoiíTent que les ora
cles des payens n’étoient point dus à la 
Divinitc ; mais pluíieurs d’entre eux les 
attribuent au Démon , tandis quil eíl évi- 
dent qu’ils étoient dus à la fourberie des 
Prêtres. Beaucoup de Chrétiens dévots 
ont bien de la peine à fe dégager du pré- 
jugé des Revenans, des efprits, des appa- 
ritions, des viíions & c ., ils y voyent des 
preuves de la réíurreétion, de Texiftence 
d’un D ieu,&  de la diílinélion des deux 
fubílances dans 1’homme.

Que dirons-nous en effet d’un de nos 
grands Théologiens (le Dr. Barrow) qui 
fe fert de ces apparitions pour prouver 
Pexiítence de la Divinité &  celle de 1’ame-
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cfiftinguée du corps? „ Ces chofes, dit- 
„ il, font prouvées par les opinions &  
„ les témoignages da genre-humain fur 
„ les apparitions dont les anciens Poetes 
„ &  les Hiítoriens ont parlé fi fouvent*, 
„ &  fur le pouvoir que l’on fuppofoic 
„ aux charmes &  aux enchantemens, qui 
„ devoient être les effets de quelque puis- 
„ fance invifiblej c’eíl de-là que font ve- 
„ nues toutes les idees fur lamagie, les 
„ fortiléges, fur les padtcs avec les efprits 
„ malins ; vouloir les regarder comme 
„ des illufions ce feroit accufer le genre 
„ humain d’une ílupidité &  d’une crédu- 
„ lité très-extravagante pour lui. Ce fe- 
„ roit accufer la plupart des légiílateurs 
„ de fourberie &  d’extravagance; ce fe- 
5, roit accufer un grand nombre de tribu- 
„ naux de cruauté &  de fotife; enfin ce 
„ feroit accufer un trop grand nombre de 
„ témoins ou de folie ou d’une malice ex- 
„  treme” . Voyez Barrow's Works vol. 
1 . p. 368. &  JJ.

D ’ou fon voit que les Théologiens ne 
font pas difficiles fur le choix des preuves 
dont ils fe fervent pour appuyer leurs opi
nions. En effet n’en déplaife au Dodleur 
Barrow , on pourroit légitimement &  
fans faire tort aux perfonnes dont il cite 
ie témoignage, les accufer ou de fripon-

O 4
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rierie, ou de fotife, ou de malice ou de 
mauvaife foi. Ou pourroit lui dire que 
toutes les opinions &  les témoignages en 
faveur des conjurations , des enchante- 
mens, des fortiléges, ne font dus qu’à l’ig- 
norance, à une crédulité exceífive, à des 
preíliges, à de mauvais deífeins. Ne vo- 
yons-nous pas qu’une multitude de créa- 
tures innocentes, à la honte des tribunaux 
qui les jugent &  des Souverains qui fone 
des loix5< ont été injuílement mifes à more 
pour des crimes prétendus dont il étoic 
impoílible qu’elles fuífent coupables? Ces 
infamies n’ont-elles pas continué même 
dans notre nation , jufqifâ ce que notre 
Parlement par un aòte récent eüt anéanti 
ces loix aufli folies que cruelles ^2)?

A 1’égard de la preuve que l’on tire des 
fortiléges pour prouver 1’influence des ef- 
prits-malins fur les efprits deshommes; 
les méchancetés que ceux-ci exercent, 
fur-tout en faveur de la religion, prou- 
vent quils n’ont pas befoin du Diable 
pour pouífer le crime à l’ex'cès. L ’on

(2) M. Keyfflcr.dans fes Toyagcs , dif- que ce 
font les Génevois qui Je s  preniiérs dans TEuiope 
ont aboli 1’uiage des procédures criminelles con- 
tre les forciers ; depuis 1652. perfonne n’a été 
chez eux condamné à la mortpour forcellerie. Vo- 
Vez Tom. i. pag. 174.
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prétend encore que les contes d’appari- 
tions &  de reVenans fervent à appuyer le 
dogme de la réfurrection, de Timmorta- 
lité de l’ame , & c . ; mais nous répondrons 
à ceux qui le fervent de pareiiles preu- 
ves, que c’eíl affoiblir une caufe , quel- 
que bonne quelle puilfe être, que de l’é- 
tayer par de femblables puérilités.

Si tant d’abfurdités ont été presque uni- 
verfellement adoptées par le genre hu- 
main &  crues par des perfonnes fages, é- 
clairées &  fenfées d’ailleurs, nous ne de- 
vons trouver ni miraculeux ni furnaturel 
que des dogmes tels que celui de la Tran- 
JubJiantiation, ainfi que beaucoup d’autres 
pareils, ayent trouvé dans des génies pro- 
fonds des défenfeurs ardens, &  dans les 
peuples ítupides, des adhérens aveugles, 
capables de fe prêter à toytes les extrava- 
gances &  à toutes les cruautés qui leur é- 
toient confeillées par leurs Prétres, fans ja
mais entendre un rtiot d'u fond de la queílion.

Quand on eut vu que les hommes em- 
braífoient avec tant d’ardeur les dogmes 
Ôt les cérémonies à 1’aide desquelles on 
leur difoit qu’ils obtiendroient la felicite 
éternelle &  fe garantiroient des châtimens 
de favenir; quand on vit le refpeét &  la 
vénération profonde que montroient aux 
inventeurs de ces doftrines &  de ces

< O 5
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pratiques Jes Souverains crédules autant 
que leurs fujets; quand on vit les privilé- 
ges &  les immunités accordés aux gens 
d’Eg]iíe, les honneurs &  les richeffes que 
Ton accumuloit fur leurs tétes; leur nom- 
bre dut naturellemenc s’accroítre ; voilà 
fans doute ponrquoi nous voyons les Prê- 
tres íi multipliés chez les Chrétiens jus- 
qu’à ce jour. Comme PEglife devenoit 
íi lucrative &  procuroit de li grands avan- 
tages, une foule d’hommes pareíTeux ̂ v i 
des,orgueilleux^s^mprelTa d’entrer à fon 
fervice; on entrevit des moyens de bien 
vivre fans rien faire , d’acquérir des ri- 
cheíTes fans aiicun travail , des dignités 
&  des honneurs fans mérite ni talens. Une 
ruche remplie de miei ne peut manquer 
d’attirer les guêpes &  les frélons.

Un pareil corps d’hommes, ainíi fepa- 
ré du refce du genre humain, devenu li 
nombreux,eut des intérêts non íeulement 
diílingués, mais encore très-oppoíes à 
ceux des nations; le Clergé s’occupa donc 
uniquement du foin de piller &  de fubju- 
guer le monde chrétien , &  après avoir 
acquis des biens immenfes il ne fongea 
qu’à les augmenter encore (3). En con-

(3) Je crois devoir rapporter ici on exemple qui 
prouve le pouvoir tyrannique que le Clergé Ro-
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féquence dès que quelquun ofoit douter 
de la vérité des dogmes enfeignés par le 
Clergé, ou de refficacité des pratiques &  
des cérémonies qu’il avoit ordonnées , 
TEglife fe trouvoit en danger. II falloit 
donc abfolurnent y remédier; quel moyen 
employer pour obliger les hommes à croi- 
re Jes chofes qu’il étoit de 1’ intérêc de 
1’Eglife ou du Clergé que l’on crüt? Leur

main pofféda jadis dans notre nation, & les mo- 
yens qu’il mcttoit cn ufagc pour conferver ce qu’il 
nommoit les droits & les immunités de 1’Eglife. En 
conféquence le leóteur trouvera ici la formule du 
Serment que le Roi Henri III. fut obligé de prêter 
fnr les Evangiles, qui lui furent préfentés par un 
Archevêque, tandis que lui, ainíi que tous les E« 
vêques prdfens , tenoient des cierges allumés. Cet- 
te cérémonie eíl tirée de Mathieu Paris; la voici 
telle o]u’elle eíl rapportée. Rar 1'autorité du Dieu 
Tout-puiffant, du fils d? du Saint-Efprit nous ana- 
ihématifons df nous chajfons des portes de notre Sain- 
te-Mere-Eglife tous ceux qui fciemment d? mnlicieu• 
fement priveront les Eglifes de leurs droits. Après 
cela fur l’ordre de l’ Anhrcêque, on jetta les Cierges 
ò terre oii ils s'éteignirent en répandant de ia fumée ; 
alors l'Archevêque dit ces mots : Ou’ainJi foient c- 
teintes , périjjent d? fument les ames damnées de 
tous ceux qui violeront ces rêgles ou qui les inter- 
préteront d'une façrn JiniJlre. Silors tout le monde s'é- 
cria, £? le Roi plusfouvent d? pltis fortement que 
tous les autres, Am en . A m en . A m en . Voilà ce qui 
Je p u f a dans la clnpelle de Sainte Catherine à Weft- 
minfier. Voyez M athieu  P aris , dans la v ie  
de H enki III.
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dire qu’ils feroient damnés s’ils ofoient en 
douter, pouvoit bien opérer quelque cho- 
fe, mais ce moyen ne fuffifoit pas enco- 
re : il y a toujours des gens qui doutent, 
même malgré eux, &  qui du doiíte peu- 
vent pafler à l’incrédulité, fans pouvoir 
s’en empêcher. II eít donc impoflible de 
ven-ir à bout des hommes, linon en joig- 
nant des châtimens temporels &  rigoureux 
aux craintes des châtimens futurs , aíin 
de les empêcher d’examiner, de former 
des doutes, &  encore plus de faire con- 
noítre leurs doutes &  leur incrédulité; par 
là l’on parvient à les forcer de profeifer 
ce qu’ils ne peuvent ni comprendre ni 
croire, &  de fe conformer extérieurement 
aux volontés du Clergé.

Cela peut fervir à nous faire découvrir 
pourquoi les Prêtres infiftent íi fortement 
fur la nécefíité de la foi &  y attachent 
un íi grand mérite. Sans la foi il eft im
poflible de plaire au Clergé ni d’avoir pour 
lai la confiance aveugle dont il a befoin 
pour pillcr &  tyrannifer les peuples: en 
eífet que deviendroient les richeífes, la 
grandeur, le crédit, la puiflançe des fri- 
pons, fans la crédulité desfots?
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S E C T I O N IV.
Des nioyens employés pai' le Clergé pour 

excitcr les Princes à la perfècution.
v

( ^ / E st  pour s’aíTurer les avantages ré- 
fulcans de la foi que le Clergé appella les 
Princes à fon fecours, &  les obligea d’ in- 
fliger les punitions les plus cruelles à tous 
ceux qui refufoient de croire; pour con- 
vaincre ces Princes il fe fervit de deux 
argumens très - puilTans; l’un fut de leur 
dire que, quelque inhumains que fuíTenü 
les moyens qu’ils emploieroient pour con- 
vertir les hérétiques, ils rendroient àDieu 
u n  fervice très-agréable, &  qu’ils expie- 
roient par là une multitude de péchés;ar- 
gument q u i, fans doute , dut faire une 
impreílion très-fq£te fur des fuperftifcieux 
méchans &  zelés. L ’autre fut de leur 
dire que ceux qui n’étoient point foumis 
à 1’Eglife Catholique ne pouvoient être 
des fujets fidèles d’un Gouvernement Ca
tholique. Cette calomnie, malgré fa 
fauífeté, produifit fon effet, &  dans tous 
les Etats Catholiques Romains elle íit de
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tous lesPrinces des perfécuteurs impitoya- 
bles de 1’héréíle.

ÇHiand des argumens fi convaincans 
n’eurent pas Ia force de perfuader quel- 
ques Princes qui oferent préférer les de- 
voirs de 1’humanité , les régles de la fai- 
ne polidque &  de la vraie religion aux 
ordres fanguinaires-du Pape ou aux con- 
feils abominables des Prètres, 1’EgIife eut 
quelquefois recours aux excommunica- 
tions, &  fouvent elle dépofa ou fic affas- 
ílner les Souverains qui manquerent de 
complaifance ou de zêle pour elle.

Par ces infames moyens &  par d’autres 
femblables la pluparc de ces Princes qui 
auroient du fe déclarer les proteóleurs de 
la liberte, des biens &  de la vie de leurs 
fujets, fe crurent obligés de les opprimer 
&  même de les détruire, &  devinrent, 
comme on a vu , les inítrumens de 1’am- 
bition , de 1’avarice , de la cruauté des 
Prêtres.

Cependant quoique les gens d’Eglife 
fuífent parvenus à mettre la puiíTance ci- 
vile dans leurs intérêts &  à lui faire tirer 
fépéc pour eux, voyant que la perfécu- 
tion quils avoient 1’impiété de nommer 
Vosuvre de Dieu, ne fe pratiquoit pas as- 
fez vivement à leur gré, &  que les Lai- 
ques n’y donnoient pas toute lattention
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qu’ ils defiroient, ces Eccléfiaítiques tâ- 
cherent de fe faire donner un pouvoir in» 
dépendant &  ülimité: ce pouvoir les mit 
en état d’exécuter tous Íeurs projets , &  
l’on fut aíTez aveugle pour le. lear accor- 
der dans un grand nombre de pays.

L ’ufage que firent les Eccléfiaítiques 
de ce préfent fatal , de cette boête de 
Pandore , fut de rc-pandre une infinité de 
maux fur la terre. Nnn feulement ils ty- 
ranniferent les gens du peuple, &  tiaite- 
rent avec la derniere fureur tous ceux 
que leur confcience empêchoit de foufcri- 
re à Íeurs dogmes, à Íeurs cérémonies, à 
Íeurs fuperílitions; mais encore ils firent 
fentir leur pouvoir à ces Princes qui a- 
voient eu la foibleífe &  la mauvaife poli- 
tique de le leur accorder. Par lá les 
Rois, les Empereurs, les Princes furent 
obligés de plier fous le joug du Sacerdoce 
&  de fe foumettre eux-mêmes à la tyran- 
nie du Clergé.

Nous avons fait connoitre d’abord qui 
font ceux à qui font dues les perfécutions 
parmi les Chrétiens; nous avons montré 
en fecond lieu quels ont été les motifs 
prétendus &  réels de leuxs cruautés inüu- 
ie s ; nous avons enfuite fait connoitre 
ce qui a rendu le Clergé fi nombreux, &  
ce qui lui a fait preadre un afcendant ü
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.marque dans le monde chrétien ; enfin 
nous avons expofé les moyens qui les ont 
mis à portée de tyrannifer &  de perfécu- 
ter avec la derniere barbarie; nous allons 
chercher les remedes à ces maux.

2 4̂- L a C r u a u t é

S E C T I O N V.
Des remedes que l'on peut oppofer à la 

perjecution.

T  J  E s caufes de la perfecution religieu- 
fe ayant été íi evidemment expofées, il 
eíl aifé d’en découvrir les remèdes,- il fe- 
roit à fouhaiter que 1’on voulut les appli- 
quer auffi promptement qu’ils font faciles 
à connoitre!

Les remèdes qui paroitroient les plus 
efficaces &  les plus naturels feroient pre- 
miérement de ramener la religion à fes 
premiers príncipes, de la dégager des fii- 
perfluités dofit des impoíleurs l’ont fur- 
chargée, en vue de leurs propres intérêts. 
En fecond lieu , il feroit bon de rédui- 
re les Eccléíiaíliques au reveriu qui feroit 
abfolument néceífaire ; 1’Etat en s’empa- 
rant de.leurs biens enormes pourroit leur 
accorder une fubfiftance honnête, fans

fouf-



foufírir jamais quils vecuíTent dans leluxe 
&  la pompe, qui non feulement font peu 
convenables à leur profeííion, mais enco- 
re qui font les fources d’une infinité d’a- 
bus &  de calamités. En troifieme lieu, 
le Souverain devroit punir &  réprimer 
avec févérité comme de vrais criminels, 
comme des perturbateurs du repos de la 
fociété, tous les Prêtres qui par leurs fer- 
mons ou leurs écrits travailleroient à ren- 
dre les hommes odieux les uns aux autres 
pour leurs opinions religieufes. En qua- 
trieme lieu , les Princes ne devroient ja
mais prendre parti dans les démêlés ob- 
fcurs des Théologiens; ils devroient pro
teger egalement tous les citoyens utiles 
&  honnêtes &  ne jamais s’occuper de leur 
façon de penfer, dans laquelle, fans ty- 
rannie, ils n’ont pas le droit defouiller; 
enfin ees Princes devroient bien fe garder 
de confier jamais aucun pouvoir à des 
Prêtres.

Nous ne doutons pas que la méthode 
que l’on propofe ne déplaife au plus grand 
nombre des membres du Clergé , mais 
nous ne pouvons douter qidelle ne foit 
applaudie par tous ceux en qui Pinterêt 
&  les paflions n’auront pas totalement é- 
cliple les fentimens de la raifon &  de l’hu- 
manitc. II eít certain que 1’oppofition

P
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de ceux qui méconnoiíTent des fentimens 
íi legitimes ne ferviroit qu’à prouver de 
plus en plus. Ia néceiíité de limiter leur 
pouvoir.

Une raifon três-forte femble encore 
devoir y déterminer , elle eít diftée par 
l ’expérience. A-t-on jamais vu un corps 
de gens d’Eglife jouir du pouvoir fans en 
abufer? II rfeíl pas douteux que dans no- 
tre Clergé Proteílant de 1’Eglife Angli- 
cane il ne fe trouve quelques hommes é- 
minens par le fçavoir &  la piété ; cepen- 
dant ne voyons-nous pas que ce Clergé, 
toutes les fois qu’il a joui du pouvoir,en 
a fait un ufage très-criminel ? J ’en appel- 
le à ceux de fes membres qui ont de la 
bonne foi &  de 1’humanité; ils rougiront 
pour leurs confreres des aftes de tyrannie 
qu’ils ont tant de fois évidemment exer- 
cés. Souvent ils ont perfécuté les hom
mes les plus diítingués par leurs vertus &  
leurs lumières; au point que l’on auroit 
lieu de foupçonner que ce font ces quali- 
tés mêmes qui les rendoient odieux à 
leurs confreres. (

Si un Clergé aufíi bien compofé que le 
nôtre s’eft fouvent rendu coupable d’ex- 
cès révoltans, n’eíl-il pas évident que le 
pouvoir n’eft nullement fait pour les Prê- 
tres? Une nation libre ne doit avoir des
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tyrans cTaucune efpèce; la tyrannie facer- 
dotale n’eít faite que pour des efclaves de 
la tyrannie politique; un citoyen honnê- 
te doit jouir de la liberte de penfer ainíl 
que de celle qui regarde fa perfbnne &  
fes biens. Dans un Etat bien conftitué 
tout homme qui agit bien doit jouir de la
füreté.

J ’obferverai encore qu’un excellent mo- 
yen d’empécher la períécution feroit d’o- 
bliger les Prêt^es à prêcher la morale , 
1’humanité, la charité , la concorde, au 
lieu d’entretenir les peuples de queílions 
obícures de Théologie, qui, nétant point 
comprifes par ceux-mémes qui les débi- 
tent, le font encòre bien moins par ceux 
qui les entendent. Ç̂ ue les Miniftres du 
Dieu de Paix ne foient plus les trompet- 
tes de la fureur, les organes de la discor
de; qu’ ils apportcnt la paix fur terre &  
qu’il ne leur foit plus permis de fonner le 
tocfin de la fédition, d’allumer des haines 
inextinguibles, d’apprendre aux hommes 
à fe déteíler pour des opinions inutiles 
aux mosurs &  au bien-être des Nations. 
En un mot que les guides des peuples 
n’ayent plus le droit de les conduire à l’er- 
reur, ni de leur perfuader que pour plai- 

•r(^à la Divinité ils doivent violer les loix 
letplus faintes de 1’humanité.
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Quand nos Prêtres fe tenant dans ]es 
bornes du pouvoir fpirituel fe conduiront 
d’une façon propre à fervir d’exemple 
aux autres, ils n’en feront que plus refpec- 
tés; on les regardera comme les bienfai- 
teurs du genre humain; prives du pou
voir de nuire ils n’auronc que celui de 
faire dî  bien. Qiiel fervice plus elTentiel 
&  plus réel peuc-on rendre au genre hu- 
main que de lui perfuader de renoncer 
pour toujours à fes haines, à fes animofi- 
tés, à la perfécution, &  de vivre dans 
l ’union, la concorde &  la paix?
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